
J O U R N A L 
H E L V E T I Q U E 

R E C U E I L 
T) E 

PIECES FUGITIVES 
D E L I T E R A T U R E 

C H O I S I E ; 

be Toefte i de Traits £Hifioire ancienne & mo. 
dertte j de Découvertes des Sciences ËJ des Arts \ 
de nouvelles delà République des Lettres-, & 

de diverses autres Particularités intèrejJaMêS 
È? curieufes, tant de Suffi, que des 

fais Etrangers. 

DÉDIÉ ^VROL 
JANVIER 1 ^ 9 . ' 

Vf 
N E Û OH A T E L. 
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REFLEXIONS , 
Sur se Paflagd , la Pieté a ies prornefles de Ai 

w préf&ite & de C"Se qui efi a venir. 

CXN a Vu par PEfTai précédent fur ces paJ 
rôles > que je ne me propofofs poin$ 

âe traiter là féconde partie de ce Texte , n'eu 
' tant ni Théologien, ni Prédicateur 9 

& n'aiant point deflein de faire un Sermon * 
mais je crois qu'il eft permis à tout Chré
tien , & qu'il eft même dfc fon devoir de mé
diter fur tous les motifs , qui peuvent le 
porter à pratiquer la Vertu, & parmi c*s 
motifs i il n'y en a point de plus fort, de, 

A % pliftf 
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plus éficace, que celui de la récompenfepro-
mife à la Piété, foit dans dette Vie, foie 
dans l'autre. Rien n'eft plus propre à nous 
confolcr des mifères humaines , à élever nô
tre Ame au deflus des plaifirs vains & paffa-
gers, & à anoblir nos efpérances, par la di
gnité & l'étendue de leur objet. 

On a taché de prouver dans la première 
partie de cet Eflai , qu'il y a une relation 
naturelle entre la pratique des Devoirs que 
îa Religion nous preferic & nôtre bonheur ; 
que la bone foi & Téquié produifent Pefti-
nie Se la confiance des autres s que la fruga
lité & une fage œconomie contribuent beau
coup à la confervation de nôtre famé & à 
celle de nôtre fortune j que la patience dans 
les maux cft propres les foulager* & que là 
foumi/Ron à la Providence allure nôtre re
pos, & nous délivre des foucis & des in
quiétudes , qui dévorent le Mondain. 

Ecoutons fur ce fujet urt illuftre Auteur , 
qui a fait une excellente Differtation fur le 
Jujle & fur l'injujie. Si Dieu, dit-il, ejl 
toutpiiiffant, nousdevoni le craindre $ s'ileji 
nôtre Maitre, il faut lui obéir > c\ft mie fuite 
de notre dépendance, & de Caverfwn que nous 
avons pour les malheurs OH ppurroit nous jet ter 
une folle défobéiffance. Enfin , fi nous fomes 
dans la mifire, quoi de plus naturd que de le 

prier, 

J 
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prier f qu'il nous en délivre, &finom fontes 
dans laprofpérité , de lui demander qu'il nom 
y maintienne. Totu ces mouvemens font infpi-
ïés par P amour propre, par le fentiment que 
nous aiions de nos befoins , &par laperfuafion 
où nous fomes , qu'il y a au dejfus de nous un 
Etrefage €5? puiffant, qui peut éloigner les mal
heurs dont nous fomes menqcés & doner un 
heureux Juccès à nos entreprifes, pourvu qu'elles 
foient légitimes, conformes à fa volonté, & 
à nos forces. 

Il n'eft pas furprenant que les defirs du 
Mondain foient fi rarement fatisfaits: 11$ 
foin plus étendus que fes befoins, & peu 
proportionés à ia nature de fes Organes , qui \ 
ne peuvent être longtems ébranlés avec vio» 
lence , fans s'afoiblir & perdre peu à peu le 
fentiment. D'ailleurs, lesplaifirs du Mon
dain , font d'eux mêmes fragiles & paffàgers; 
Pimpreflïon qu'ils font fur les fens ne peut-
être durable, & leur vivacité dégénère memô| 

en douleur, lorfqu'elle eft exceflîve: Au 
lieu que les plaifîrs du Fidèle font auffi purs 
& auffi permanens Que leurs objets. L'Eflaï 
qu'il en a fait fur la Terrç le prépare d'avarir 
ce à les goûter dans le^Ciel, avec plus d'é-
tendtte(*) A 3 

O ÇqswDieu.fe cache en quelque forte «X 
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Cornele Mondain ne s'eft pas h\t lui prê-

me , il n'eft pas le Maître de produire à fprt 
gré des fenfatidns agréables. Il eft comç 
l'efclave des objets qui l'environerit ; il eft 
affujetti à toute leur jmprefîîon. Il fait par
tie d'un Monde fur leqyel il n'a aucun pou
voir. Le torrent Pentraine malgré lui \ il 
$ft entraîné par le tourbillon, & fa deftinéç 
dépend en quelque forte , d'yu b ẑard ayeu-

f le : Au lieu que le Chrétien docile aux Loi$ 
e l'Etre fuprème, fe conformant volontai

rement à la règle qu'il lui preferit, n'éprou
ve que les fentimens que la Raifon avoiïe $ 
Il n'efl: pojnt forcé de luter contre fon pen
chant. C'eft un Ruifleau qui fort d'une 
Source pure, & qui conferve la clarté de fbn 
origine, qyi coule fans efort, & fertilife les; 
plaines qu'il arofe. Par tout, oq paffe le 
Fidèle , il y laiffe des traces de Tes Vertus , 
l'exemple de fes bQnes avions, *une mérnoi. 
re chère aux Gens de bien, & digne d'excité^ 

leur 

Mortels fous un nuage, & qu'ils n'en pourojenÇ 
foutenir Téclat & la majefté ; il en eft de même 
des Biens céleftes. Les Biens temporels , cette 
magnifique décoration,^juela Terre étale à nos 
yeux, n'en font qu'unefoible image. Ils font an 
deffus de nos idées & de nos efpérances. 11$ 
font invifi>Ies & inénaçablcs, corne le dit S T . 
?4V-
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leur émulation. MARC-AURELE, difoit, 
La Vtrtufeule'égale Us Hontes aux Dieux -, m 
JJo/ que la Jufiite conduit a P Univers pour 
Temple ; les Gensde Rien fimf fis Prêtres g# 

fes Minières. 
Mais c'eft peu que la Vertu , ou la Piétév 

' car on ne doit jamais féparer l'une (te 
l'autre, ait ici bas pour récompenfe, Fa-
probation & Peitfme générales. Ce n'eft pas 
la loûaage que recherche l'Home de bien ; la 
/arisfadion de fa Confcience, la protection 
de l'Etre fuprême; voilà le prix qu'il fe 
propofe, & le feul qui foit digne de lui. Il 
ne méprife pas les Biens temporels, mais 
il ne fe laifïè point éblouir pac leur faux 
éclat. Il en conoit le néant ; il afpire à des 
Biens plus folides, plus perrtjanens , &plus 
précieux ̂  Deftiné à l'immortalité, il defire 
pailionement de les aquerir. Un defir fi noble 
& fi vif, ne feroit-il qu'une belle chimère x 

& n'auroit-il aucune réalité ? La nature de 
ion Ame fenible du moins lui en promettre 
la poflfeflion, & JeçPerfedions de l'Etre fu-
prème, fur tout fa Juftice & fa Bonté, ne 
lui biffent (fas douter, qu'il ne puiffe y par
venir. VÇvangileamis en lumière la Vteç$ 
tImmortalité i & la Révélation lui confirme 
tçc que la Raifon lui faifoit efpérer & lui mon-

^ ^ troit s 
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trQÎt, corne en perfpç&ive (*. ) Le Fklète 
n'eft pas toûjoqrs heureux dans cette vie ; il 
eft/quelquefois la VuSime des Méchans, il 
eft aflujettiaux:Lç>ix générales x Apourain-
fi dire , le jouet des Èvénemens. La Jut 
tice de Dieu doit fixer un jour fon fort pour 
jamais, & le dcdomagcr des peines qu'il 
foufrefur la Terre , par une félicité inalté
rable & éternelle. La Piété aiespromejfes de. 
la Vie avenir. Le Ciel eft fon azile & fon 
fêjour : Ceft là où elle goûtera mte félicïçé 
fans trouble ; c'eft-Jà où nôtfe Ame fera fans 
remords , parce qu'eilç fera fans crime. Elle 
ne lutera plus contre i'ErFeur, les Vices & 
les Paiïîons. Elle ira de Vertus en Vertus 
& (le Conoiflances en Conoiffances. Celles 
que nous avons font proportionéesà nôtce 
état de foibleiTe , & à nos befoins. Tous 

nos 

C) L'Ecriture Ste. exprime clairement cette 
grande Véfté lorg qu'elle dit. Le Corps retourne 
eu poudre, ce qui eft matfçre périt avec la matière} 
mais fEfprît retourne à Dieu qui fa àonL Ce 
qui fait la dignité de l'Home , cène fonc pas ces 
frêles Envelopes, qui couvrent nôtre fyme ; c'eft, 
la faculté qu'elle a de penfer. : Ceft cette nobje In-
te licence par laquelle elle embrafle, pour ainfi di* 
re, le pnfle & l'avenir ; par laquelle elle conoit fe% 
devoirs, quelle perfedionera dans le Ciel, In* 
telligcnce qui s'étend <S fe perd dans l'Infini. 
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nos doutes feront diffipés , & aucuns nuav 
ges n'obfcurciront la Lumière qui l'éclairera 
4e toutes parts. Sur la Terre , la vicloirtf 
elï toujours incertaine; le triomphe n'cit 
a/Turé que dans le Ciel. 

On dira , peut-être, le Fidèle n'a fur 
la Terre que des efpcrances ; il ne voie 
que dans le lointain ces magnifiques, ces 
nobles obje-ts , que le Ciel renferme, & 
qui font fi fort élevés au deflus de lui ; 
mais le Moiflbneur ferne , pour recueil
lir; le Négociant s'expofë aux plus afreu. 
fes Tempêtes , dans l'efpérance d'aqueric 
des richeiFes périflables. Qu'cft ce que 
tous ces Tréfors, au prix d'une éter-
nelle félicité t 

A % 
EXA-
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De cette Queftion; 

XAeu cktilcrêi les Homes pottr fa Gloire y ou 
les a-t-il créés pour les rwdre heureux ? 

lEtJ a tout fait pour fa Gloire, difent 
certaines gens, avec un zèle il empha

tique , qu'on feroit prefqjie tenté de croire , 
que la fimj?le prononciation de ces mots eft 
u& de leufs grands a&es d'adoration. Sui
vant eux, & à parler dans une éxade pré-, 
çifion, le but que Dieu s'eft proppfé en 
créant les Homes eft donc fa Gloire, plutôt 
que leur propre Bonheur. 

Non, difent quelques autres , Dieu les 
a créés four Jes rendre heureux, & fans s'y 
chercher foi même. Leur Bonheur, il eft * 
vrai, ne pourra que toucher à la Gloire de 
Dieu ; mais à parier exactement fa Gloire 
n'a pas été fon but : 11 eft trop grand & trop 
glorieux en foi, pour avoir pq s'y cher/ 
clw foi même. Ces derniers peuvent donc 
foufcrirc à la thèfe des premiers, prife dans 
£n bon fens l $ avec quelque explication : 

D 
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jfwdis quç les prérriierîT ne croient abfolu-
jnent poinç pouvoir acqqiçfcer à celle des 
autres, fans fe jctfcr.dans un labirîiue fy difi* 
cultes inextricables pour eux. Une po
che Parabole ne pouroit elle point lss cpn-

f pilier ? 
Deu* FJome$ fe marièrent, tou$ deus 

dans le deflein d'avoir des Enfans, ruais 
tous deu^ dans des vues bien diférentcsf ^ç 
premier fe cherçhoit uniquement lui mêm& 
& fon* propre jnterret. Il fe félfcitpit d V 
yance de trouver dans fes lyifims, cojrçie 
tout autant de D.omeftiques & d'Ouvriers, 
gui lui aideraient à cultiver fes terres , & i 
gérer & açumuler fon Bien. Le Mariage 
Païantreqdu Père d'une npmbreufe famille, 
quelques uns de fes Enfans répondirent à fait 
attente; mais la plupart, loin decoqcoijrir 
avec lui à Pacroiffement de fon Bien, furçnt-
de vrais feinéans, des débauchés, & des dif-
{ïpateurs. 

Le Père ^yoit beau menacer, tqneç > ful
miner , ils le laiffoicnt dire ; toute fa févé-
rité, fes plus rudçs chatimens mêmes, car 
i! ne leSx leuç épargna pas, fembioient ne 
faire qu'augmenter leqrs travers $ leur ré
bellion. Enfin , impatient d'effuier tant 
de réfiftance & de contrariétés , il les chaffa 
de fa maifon, avec défenfe d'y jamais r,e*v 
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trer, leur'proteftant avec le plus terrible 
ferment» qu'à jamais la porte leur en feroic 
fermée. Cette expulfion de la maifon pa
ternelle les précipita bientôt dans la derniè
re mifere. Dans cette extrémité , fouvenç , 
ils furent fur le point de fçntir & de reconoi- ^ 
tre leur tort r & de recourir à la clémence 
du Père, fous promefle de changer entière* 
ment de conduite. Mais le fouvenir de fou 
ferment faifoit aufli t& tomber ces heureux 
comencemehs de retour au bien s en forte 
qu'il neleurrefta que le dcfefpoir, où ils 
périrent tous miferablemcnt. 

Le fécond de nos Mariés, dans le défir 
d'avoir des Enfans, s'étoit en quelque forte 
totalement oublié foi même , & toutcutili-
té propre: Tout fon plaifir étoic de pou
voir doner le jour à d'inocentes créatures, 
& de concourir lui même dé toutes fes forces* 
à leur bonheur, fans épargner ni foins, ni 

Î
>cines 9 ni fe biffer jamais décourager par 
es plus grands obftacles. Come le précé

dent, il eut pareillement bon nombre d'En* 
fans, & dont la plupart manifeftérent pa
reillement aufli de très mauvais caractères , 
& dopèrent dans les plus grands défordres. 
En Père très vertueux, & qui d'ailleurs fa-
voit parfaitement combien l'Ordre & le Bon
heur font infépanjbles , ' il ne pût qu'être -

fcnfc-
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fenfiblement.touché des terribles malheurs 
où iïles Voioit fe précipiter à grands pas. Il 
emplois donc à Jeur égard pendant long-
tems, avec une patience admirable, tou
tes les voies de douceur auxquelles le por-
toit fa tendreiTe naturelle , pour les rame* 
ner au bien. Lesaïant toutes épuifées , fans 
aucun fuccès, & croïant mémo s'aperce
voir que fes Enfans aBulbient de fa bonté 
& de fa patience, pour s'autorifer & s'afer-
mir de plus en plus dans leurs vices , (à 
Bonté même, une Bonté vraiment paternelle, 
le fiteoiploïer les voies de iévérité & de ri
gueur. Menaces, corrections & chati-
mens domeftiques de toute efpcce furent 
emploies & épuifés de même, & toujours 
très inutilement* Enfin fans jamais fe ral-
lentir dans fa paternité, ni laiifer altérer fa 
tendreiTe pour des Enfanŝ qui après tout n'en 
itoientpas moins fon fang, il crût devoir 
recourir aux voies les plus extrêmes. Il 
les fit enfermer dans des Disciplines & Mai-
fons de corre&ion > avec ordre de Jes y trai
ter & châtier plus ou moins févérement, fé
lon leur divcrfe perverfité. Corne c'étoit 
là uiie Oeuvre vraiment itmtge (f)*h fon 

4 cœur , que ne lui en coûta* t-it pas d'en ve~ 
v * nie 

O >Efaie XXVIU. a*. 
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nir là ! Mais fenfin il comprit que c'étoit une 
nécelfitci & une nécefïït#abfo!'ûe, à moins 
que de les laitier périr. % C'eft ici que l'on " 
vit, & avec raviffement, fon fond de ten-
drefle inaltérable; Loin d'oublier fes En-
fans rebelfes, & de les regarder corne miô 
de côté pour lui, on eût dit, au contraire* 
*qu'il n'étoit ocupé que d'eux , & qu'ils lui 
tenoient plus à cœur que ceux qui lui avoient 
toujours été. fournis & obéiflans $ & ne lui 
BVoient jamais doné que du contentement; 
Il s'inforrooit avçc graàd foin, des Infpec-
tcurs de ces Maifons, • de l'état de ces pau
vres malheureux Enfàns ^ & de l'éfet que 
pou votent produire fur eux ces derniers re
mèdes, afin de voir ce qu'il y auroit à 
y ajouter * ou à en diminuer. Non con^ 
tentde cela , détends entemsil y aloit lui 
même'i pour en juger par fes propres yeux* 
Alors* fe faifatit violehce , corne autrefois /#• 
fiph envers fes Frères $ il fe gardoit bien de 
leur laifjèr entrevoir l'atendriffement & 16 
déchiremettt de fon c*ur, mais toujours il 
leur parloit fur le ton d'une fermeté s'raiment 
mâle & inexorable, tant qu'il ne verroit pas -
en eux des preuves réelles d'un attende* 
ment fineère & fur lequel on put compter * 
mais un toto de fermeté, où la Paternité 
«clatoic néanmoins toujours/ «ifom qu'ils 

étoient 
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«toient forcés de fentir, que ce n'éçpit que 
pour leur vrai bien qu'il fe voioit contraint, 
bien malgré lui» d'agir envers eux avec tant 
de rigueur * & corne en ennemi. 

Après en avoir ainfi ufé pendant Ion g terni 
â d'une manière infatigable, ces Enfans 
rebelles devinrent enfin tous l'un après l'au
tre , plus tôt ou plus tard de vrais imitateurs 
du Fils prodigue de l'Évangile, rentré en 
lui même : Ils reconurent fincèrement l'é-
iiormité de leurs défordres, recoururent à 
a clémence du, Père , & lui firertt les pto. 

mefles Us plus folèmnelles d'un changement 
total, & qui éfeceroit Je trifte fou venir de 
leur vie pafiee. Le Père k fon tour le mon
tra envers eux un Père tel que celui de l'E
vangile : Il les reçût en grâce, au milieu de > 
fes embraiîemens / & avec des torrens de 
larmes de joie ; lui même les recbnduifit 
dans fa Maifotff les équipa ëtt Enfanj chéris, 
fit tuer le veau gras, & voulut que tout f 
refpirat la joie & l'allégreffe. Il fut bien dé-
bornage de toutes fes amertumes paflees, & 
récompenfé de fa confiante & inaltérable 
tendreife paternelle & de tous fes foins (lin* 
fatigàbles. II eut la douce confolation de 
voir fes Enfans heureux, de les voirferttic 
eux mêmes tout leur bonheur, & de les en-
tendra 1s bénir fans Ceffe de fa B<m0 & de fa 

r Tea* 
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Tcndreflîs à toute épreuve , & même de ce 
eue (a* conduite envers eûxavoitcû déplus 
rigoureux. 

Concluons , & demandons nous main
tenant , lequel des procédés fi divers de 
ces deux Pérès eft le plus glorieux ï Ou 
-plutôt 9 pour faire Implication de nôtre Pa
rabole , aplitatîon qui fe fait d'elle même, 
demandons nous , laquelle de ces deux 
propofitions eft la plus digne dd Pinfini-
ment fage & adorable Créateur & Pé* 
îe des homes * de dire, qu'/7 les a créés 
potcr fa gloire 5 ou de dire , qu'il les si 
créés pour les rendre heureux ? 

*** 

1 

i 
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D I A L O G U E 

Imité Je LUCIEN. > 

MiNOs , MERCURE , & une OMBRE. 

\ / 1 I N O S . Quelle Ombre nous amenez-
yous-là, Mercure , avec ce plàifant 

placard à la main? C'eft fahs doute quel
que miférable barbouilleur de taverne , qui, 
furpris par la mort , prétend venir faire ar
gent ici bas de quelque mauvaife efquiff» 
qu'il n'a pas pu débiter là haut. 

MERCURE. Sage Minas, parlez plus 
relpedtueufement. Cette Ombre eft un No
ble à If. quartiers ; & ce que vous lui voïez 
en mains, eft fon Arbre généalogique. 

MlNus. Un Npble à 1 f. quartiers ! Quel 
étrange jargon / Un Arbre généalogique • 
Qui jamais entendit parler d'un tel Arbre? 

MERCURE. J'ai bien crû que cela vous 
étoneroit, & feroit du nouveau pour vous, 
Auflï les chofes ont elles bien changées fiir la 
terre depuis que vous régniez en Crète. Alors' 
le Mérite , le Mérite feul, le Mérite perfo-
nel faifoit toute la Nobleffe. Aujourd'hui 
oe n'e-ft plds cela : La Nobleffe fe vend & 
s'achète à beaux deniers comptans » de plus, 

g ell« 
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«fteeft héréditaire & fe tranfmet de péré en 
fiJs : Vertueux & Vicieux indiféremment, 
tous les defcendans d'un Noble naiffent no. 
blés ; & plus leur Noblefle a de générations, 
ou de quartiers, corne ils s'énoncent, plus 
elle eft illuftre* Et voila dequoi doit faire 
foi tout pareil Tableau ; aufli le nomme-t-
<m pour cela., un Arbre généalogique. 

MINOS. Dieux, quelles extravagances 
m.e cpntés vous là / Mais dequoi les-homes 
ce font ils pas capables ? Et qu'a dit Charon? 
Cornent a t-ij laiffê monter cette Ombre fur 
fe barque, avçccet embarras •> lui qui fait 
fi bien leur faire pofertout ce qu'elles - vou«-
choient aporter ici . d'étranger, & qui ne 
lçs admet que toutes niies ? 

MERCURE. Auffi fe font ils chamaillés 
longtems. Mais enfin , l'Ombre difanc 
(juefon Arbre généalogique lui étoit abfo-
lument néceffaire pour fé produire devant 
vous, Charon a cédé i fans doute pour ne 
pas perdre fon carolus. Une feuille de pa
pier de plus, a c il dit, ne chargera pas 
beaucoup ma barque* Et puis il y aura là 
dequoi divertir, un peu Minos : Il fen abe-
foin : Sans quelque récréation , ocupé tou
jours fi gravement, il courroit rifque de 
devenir hypocondre. 

MINOS. Et bien foit fait, sroïons en 
Cha* 
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Cftarow, & vouons un peu ce, . „ Confient 
Vavez vous déjà nommé, Mercure ? Un Af* 
bre. . . 

MERCURE, Un Arbre généalogique, 
Mitfos. Ah oui : Voions donc un perç 

ce bel Arbre généalogique. Mais pendant; 
que j'y jetterai un moment les yeux , car 
vous favez que nous n'avons pas ici- bien du 
tems à perdre, prenez s'il vous plaît, les 
Régiftres des Parques, où font contenue* 
toutes les Généalogies.. Car fi cette Ombre 
penfoit à venir nouç en impofej:, & que fou 
Arbre ne fut pas Conforme à nos Régiftres ? 
toute fa prétendue' Ndblefle ne l'empêcherai 
pas d'être puni corne un audacieux ampiç f 

& un impudent impofteur. 

MERCURE, ( Aftis avoir confulpé les Ré. 
gijbres.) VArbre fetrouve bien conforme 4 
nos Livres. Mais voici quelque chofe d'af-
fez piaifant. En remoutant un peu plu$ 
haut dans fa Généalogie, il fe trouve, quç 
Je Père de ta Souche, le Père du premier qui 
yeftnommé, était un Home de néant, qui 
ŝ ën étoit fui bien loin de û patrie, avec de 
groffes fomes , que le Grand Péfe avoit 
ûtliaflees par-fes Brigandages 3 & pour lef. 
quels il avoit été rompu vif-, & que c© 
Grand Père étoit fils d'ita infâme Débauché, 
qui avoit miferabiemeno fripé uu aflez joli 

JJ 3 - patri» 
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patrimoine;, ce qui avoit réduit fon fils tfù 
métier de brigand. . 

MINOS. O h , oh , voici bien d'autre* 
hiftoires. Corhe c'eft ici le féjouif du vrai, 
& que cette Ombre a vpulu nous éblouir par 
de vains titres, qui font le néant même*, 
& qu'elle a ufé'd'une coupable réticence * 
jîordone, qu'on lui expédie un nouvel Ar
bre généalogique , où ces trois premières gé
nérations feront ajoutées, & que cet Arbre 
lui foit coié- au dos , pour l'inftruétion de 
toutes les Omtres. 

L'OMBRE. Cornent! Qu'on medesho* 
nore ainfi , moi & TÛO\\ illuftre Maifon !H 

Non ,, jamais je ne le permettrai. Je m'int 
cris en faux contre v©s Régiftres. 

MifcOé. Taitoi, infolent orgueilleux, 
fi tu n'a* envie d'être relégué auprès tflxion* 
ou de Prtméthée , pour compagnon de leur/ 
fuplïcc* Mais , Mercure* tandis que vous, 
tenez les Régiftres, puis que nous en fomes 
à des généalogies, regarde2 par curiofité' 
quelle eft celle de cette pauvre , mais fi aî^ 
niable Ombre * que nous venons d'envoier 
auxChams Elizées > pour, la dédomager de 
l'obfcurité où elle a vécu fur la terre > &J% 
récompenfer de fon inu grité, & de la réfi-
gnation avec laquelle elle a fi dignement & (î 
€onftamment fuporté fa pauvreté % & s'eft 

. mon* 
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contrée (î foumife aux vouloirs du Def 

MERCURE. Celaeftfingulier J 'fy u 
}>e a l'ouverture, &-trouve quelle defc< 
fPun des plus grands Héros qui ait jan 
vpcu. 

MINOS. Et de qui, je vous prie. 
MERCURE. Tenez, lifesvous mêm 
Mitfoç. O le merveilleux contrat] 

Nôtre Pauvre obfcur & fi méprifé defcc 
d'un Héros; & ce Noble à quinze quarti 
a pour Ancêtres d'infâmes Débauchés & 
Brigands morts fur la rouç! O Mercu 
quand vous retournerez fur la terre, 
manquez pas d'en inftruire les mortels, p< 
}es guérir de lçur fotte & folie vanité, 

MSRcyRE. Lçs Mortels, le guérir 
leur vanité î Eh l'on vçrroit je crois plu 
JUP.ITFR & tous les grands Dieu* de l'Oli 
pe renoncer à leur Divinité. 

MINOS. N'importe; fi vous ne les 
fabufez pa^tous* vou^ défraierez les ye 
au moins à quelques uns. Quand cène 
roit qu'à un fur mille, toujours autant. 

MçRÇVfiç. Mais que direz vous de 
dont j'ai été m<5i même témoin il n'y a c 
peu de jours? Me trouvant incognito 
belle & nombreufç compagnie, où Ton vs 
toit beaucoup Textradlion & la Nobleffe , 
4'entr'eux, fage & bon efpçit, à qui c 

B * 
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déplaiîbît, leur dit, que fansïemônter feu3 
ïement à une vingtaine dé generations,îl n'é-
toit point impoflîble * qu'un Pendu, Ton 
Juge, & le Bourreau ne fe trouvaient ifliis 
des mêmes Aieui. Toute là compagnie fe 
prit à rire, &>convint de la poflibilité. Ce
pendant , en moins d'une heure la Noblefle 
revint fur le tapis , & fut généralement exal* 
tée corne auparavant. 

MINOS. N*importe* encore une fois* 
Alors on n'alléguoit qu'une fimple poflïbi-
lité j & ici vous avez à faire valoir un fait * 
& uw fait des plus authentiques. Et puis , 
Mercure y Dieu de l'Eloquence* n'auroitil. 
pas plus d'afcendant fut les efprits qu'un 
îitmple mortel ? D'ailleurs * il pourroit biert 
ten être ici corne de tant de femences , qui 
pendant longtems femblent petdués, maisi 
qui enfin germent & prodoiîènt leur fruit. 

MERCURE. A la boné heure * pms que 
Vous le voulez, je ferai vôtre comifEon* 
je vous le promets. 

MINOS. • Foi de Mercure, peut être ? 
MERCURE. Non > non ; Pon ne fe joue 

£as de Minos* 

NEUCHATEL» 
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L A V I E E S T C O U R T E . 
Teaipora kbuntur, 

Tacitisque fenefcimus Annis. 
OVID. 

£e tems ? écoule gsf »o«x devenons vieux ; yà«j »owf 
en apercevoir. 

¥ A confidération de nôtre dernière fin a 
toujours été eftimée un des principaux 

points de la véritable Sagefle , parcequ'elle 
nous engage très éficacémcnt à bien régler 
nôtre conduite > & à faire un bon ufage de 
tîôtrevie. Les Païens même en ont eu cette 
opinion ; mais les Ecrivains facrez, furtout, 
ne ceflent de nous inculquer cette excellente 
Leçon. MoiSE, entr'autres, nous la pro-
pofe dahs le Deutéronome, quand il dit , 
Ohf s'ilseujfent étéfages \ s'ilseujfent entendu 
ceci , & s'ils eujfent confideré leur dernier*fini 
Il la répète encore dans le Pfeaume XC. où il 
s'adrefle à Dieu en ces termes; Enfeigne 
nous à tellement compter nos jours , que nous 
tn puijfions avoir un cœur de SageJJe. 

S'il elt un tems où nous devions nous 
Ocupcr de ces réflexions > c'eft principalement 

B 4 danQ 
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dans celui-ci, qui nous avertit fi clairement 
de la rapidité avec laquelle nos Années s'é
coulent & qui nous fait fî bien couoitre la 
vanité & le néant de la vie humaine. 

Ce ne font pas feulement les Epoques du 
comencrment ou delà fan d'une Année, qui 
doivent nous faire penfer a la fan de nôcte 
vie. Sa brièveté, fa fragilité & fon incer
titude nous font miles chaque jour & cha
que moment devant les yeux, foit par la 
mort des autres Homes, foit par nos prol 
près infirmités, ou par divers autres Evéne-
ïriens : Tout nous rapelle cette importante 
vérité, La vie ejt courte, & fembleroit de
voir par-là nous obliger à y réfléchir. 

Cependant il n*eft rien fur quoi on cher
che plus à s'étourdir ; il n'eft aucune idée, 
que l'on éloigne plus foigneufement & de la
quelle on cherche plus à Te diftraire. Ou 
s'imagine que ces fortes de Réflexions ré
pandent trop de trifteffe & d'amertume fur. 
nôtre vie ; mais c'eft une erreur : Elles la 
rendent plutôt douce & agréable, parce-
qu'elles engagent à en faire un bon ufage : 
Elles procurent au moins un calme, un re
pos profond dans ces derniers momens, qui 
font inévitables, & dont parce moïen nous 
n'aurons plus peur. ' '"*. ' " 

Les Homes ne vivent à l'ordinaire que 
' • " , " ' foi: 
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fovxante & dix ans > les plus forts & les 
plus robuftes qu'il y ait parmi eux , rçe par
viennent guères qu'à quatre vingts ans : 

II 
La Çourfe que dans î Univers 
2fozfJÎ prefçrivent les Deftinées, 
Se termine à Septante Années , 

Lm nature auxplus forts ajoute dix Hiver t. 

C'eft là cooiunément le plus lqngtemf 
que l'on puiffe demeurer fi\r la Terre. Jl eft 
yrai que Ton voit quelquesfois des Gens, 
qui vivent au de-là de ce terme, & qu'aintî 
cette règle n'eft pas exactement jûfte ,- mais 
j'ai déjà prévenu cette dificulté, en remar
quant qu'il ne s'agit ici que de ce qui arrive 
ordinairement & à la plupart. Ces bonnes 
ne font pas tellement déterminées, qu'oi) 
nepuiffe quelquefois aller plus loin s Maîs 
s'il y en a qui paflent ces limites & qui vien
nent à Page de quatrevîngt ou cent; ans, nç 
font-ils pas extrêmement rares? A peine de 
mille s'en trouvera t.if un feul : Et qu'eft-ce 
de ce {petit nombre , en comparaifpn de la 
multitude de ceux qui meurent au deiTous 
de foixante & dix ans ? Si l'on comptoit tous 
•eux qui meurent, ou dans la plus tendre 
enfance , ou dans la jeuneflfe, ou à la fleur 
de leur âge, on verroit que de tous les Homes 

li 5 <lui 
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qui naiflent, il n'y en a pas la moitié, qui 
vivent feulement quarante ou cinquante 
ans. 

Nôtre vie a donc des bornes fort refferrées 
en elle même, mais elle s'écoule encore 
fort rapidement par raport à nous: Auiîî 
l'Ecriture nous U répréfente corne unepenfee, 
corne la fleur de l'herbe , qui reverdit au ma* ^ 
tin , & qu'on coupe ou qui fe fane le foir, corne 
une vapeur, qui paroit pour peu de terns, qui 
s'évanouit, qui le diffipe incontinent. 

Cefl un torrent qui fait du bruit > 
Qui sjrculefes flots en furie, y 

Mais dont fonde efl bientôt tarie ; 
Cefl un Songe trompeur, c'eft une ombre qui fuiu 

Toutes ces chofes, dont l'Ecriture fait des 
images & des comparaifons de nôtre vie , 
font extrêmement promtes > mais elles n'en 

" font?que des emblèmes d'autant plus juftes* 
Nous le fentotis affez par expérience. Qu'eft-
ce qu'une Semaine, un Mois, une Année? 
A peine l'avons nous comenQee qu'elle finit. 
Elle paffe fi vite que nous ne nous en aper
cevons prefque pas. Il nous femble qu'elle 
fe renouvelle, à chaque inltant. 

Ce qu'il y a defurprenant, c'eft que ceux 
même qui font réduits à une déplorable 
irtifère, qui endurent de violentes douleurs* 

& 
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$t à qui par conféquent, le tems détroit 
paroitre fort long, ne laifient pas de le trou
ver fort court, & fe plaignent aufli bien que 
les autres > qu'il s'enfuit, qu'il s'échape avec 
une prodigieufe rapidité. 

Supofé encore que le tems en lui même 
durât d'avantagé, qu'eft-ce que cela nous 
feroit ? Des centaines, des miliers d'aiv^ 
nées s'étendent fort loin ; mais nous forces 

' fûts de n'y pas ateindre , & de rïiourir plft-
tôt. Avant même que d'achever nôtre 
courfe, nous fomes fou vent hors d'état de 
}ouïr delà vie ; nous tombons dans l'infir
mité > nous déchéons peu à peu, nous 
changeons même quelquefois d'aflez bone 
heure* Dès l'âge de 40. ou ?0. ans , 
les forces diminuent, & on eft bien diférenfc 
de ce qu'on étoit à 20. ou 30. ans. Pour en 
iden juger * il fautrfurtout regarder au pafle, 
plutôt qu'a l'avenir. r Vingt ans à venir ̂ pa-
roiifent un long efpâcé de tems : Dès qu'ils 
font paffés, ce n'eft plus rien, & il nous 
femble qu'ils n'ont duré que peu de jours: 
Nous en fomes encore mieux convaincys, 
quand nous réfléchiffons fur ce à quoi nous 
les avons emploies. On fe fouviendra bien 
en général, quê c'eft aux Afaires de .nôtre 
vocation, ou à quelques divertiffemens ; 
mais en détail, heure par heure, jour par 

joun « 
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jour , on ne fauroit au bout de vingt ans » 
rendre un compte cxad de la valeur de qua* 
tre ou cinq. 

Dans tout ce que je viens de dire, il n'y 
a rien d'outré, rien qui ne foit clair, (impie 
& apuié fur l'expérience & fur de folides 
raifons; rien qui ne foit certain, conu & 
avéré d'un chacun. Il feroit même dificile 
d'exagérer fur cette matière. Tous les ho
mes avouent ces vérités : Tous en font 
convaincus dans le fond du Cœur : Tous en 
parlent à peu près de la même manière» Les 
plus ignorans , les plus groflîers font habi
les à- en faire de juftes deferiptions* Il fe-
roit feulement à fouhaiter, que chacun auflî 
fut affe habile, aflez fage, pour profiter 
des leçons importantes que nous devons en 
recueillir. 

Une des principales eft , que noqs avons 
grand tort de faire nôtre tout, nôtre feulç 
& unique ocupation de la recherche des 
biens, des honeurs, des dignités & des 
plaifirs. Cornent peut on facrifier un tems 
fi court à l'Ambition & à l'Avarice, deux 
Pallions {î propres à en abréger encore la du-
He, par les foucis & les inquiétudes, les 

«peines & les foins qui en font irréparables ? 
Cornent peut on s'atacher avec tant d'ardeur 
à fsprocqrer des richefles $ des honeurs * 

pouç 
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pour un tems qui fera fi vite écoulé, ppuĵ  
un tems auquel nous ne pourrons pas nous 
en faire plaifir, pour un tems que peut-être 
nous n'atsindrons jamais ? Cornent peut on 
s'ocuper fî fort de projets frivoles , dont l'e
xécution n'aura peut-être jamais lieu ? Co
rnent peut on prendre un fi grand atache-
ment pdur cette vie, craindre Ci fort d'en 
fortir, & y chercher toute fa félicité , puis
qu'elle eft fi courte & qu'elle pafle Ci promte-
ment s* N'eft ce pas là un aveuglement & 
une folie infigne ? Qu'il me foit permis de 
Caire ici une réflexion familière & aflez co-
mune, mais qui ne laifle pas d'avoir fon 
ufage & qui doit nous fraper. 

Lorfqu'on voit des Enfans qui s'inquiè
tent , qui fe tourmentent pour des minu
ties & pour de chétifs plaifirs , on fe moqué 
d'eux, on les acufe d'avoir peu de fens & 
de jugement. Mais les gens avancez en 
âge ne font ils pas fouvent dans le même cas? 

Emploions donc plus utilement un term 
fi précieux. Me demande tdn , à quoi? 
Que le Ledeur cherche fa réponfe , dans le 
pénultième Verfet du Livte de VÈcléfiaJïé. 

Ubi rerum teJHmonia adfunï y non opus eft vevtfi 
multis. Cic. 

1 

Le 1er* Janvier 1759. L. 



E L O G E 
De Mr. Jean Louis CALANDSUNI , Ancien 

Sindic de la République de Genève* morf 
le 29. Dec. 1758. Agé de <{6.ans (*.) 

Le favoir, les Talens, le Goût, la Probité, 
Ont confacré fon Nom à l'Immortalité* 

TL y a , MefJieuYs> plus dyun Mois que ji 
•"• vous envoiai pour vôtre Journal, une 
Epitre en Vers , fur les Ages de la Viei Je 
la fis lorfque Mr. CALANDRINI étoit ProfeC 
feur en Philofophie & je la lui adreflai, après 
qu'il eût qlxité nôtre Académie , pour entrer 
dans leConfeil, où fon mérite l'apelloit* Je 

le 

(*) Si je m'étois propofé de faire l'Eloge de M, 
CALANDRINI , j'aurois dit qu'il éioit d'une Famil, 
le fortie de Lucques, & d'une ancienne Nobleffc ; 
qu'il y a eu un Cardinal de cette Maifon , & qu'el~ 
le a tehu un rang diftingue dans le Confeil & .dans 
la Vénérable Compagnie des Fadeurs. Mais Mr. 
CALANDRINI n*a pas befoin d'être honoré d'un mé
rite étranger ; il tire fon luftre de lui même.' Son, 
Comentaire philofophique fur Norton eft fort efti-
liîé & il a fait divers Ouvrages inférés dans les 
Journaux. Il a beaucoup contribué à la réparation 
de nôtre Eglife Cathédrale & à la conftrudion 
fl'un 'Compte à la Campagne, 
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le célébrois vivant, & je ne prévoiois pas 
qu'il me falut bientôt le pleurer mot. Le 
mot de pleurer ne m'eft point échapé pour 
me conformer à un certain ufage ,• il exprime 
mes vrais fentimens & mes regrets : Je ne 
fais que mêler mes larmes à celles de toutes 
les Perfones qui le conoifToient, & on ne 
pouvoit le conoitre fans l'eftimer & fans le 
chérir. Quelle droiture / Quel défintèref-
fement, & quel zèle pour fa Patrie ! Il ne 
conoiflbit point d'autre plaifir, que celui 
de le fervir & de faire fon devoir j & point 
d'autre délafTement, que de pafler d'une 
ocupation aune autre. Son activité lui reu-
doit tout aire , fans qu'elle le rendit moins 
dificile fur l'objet de fon travail > car il af-
piroitfans cède à la perfection , & il n'étoit 
pas content du bien , lorfqu'il efpéroit pou
voir faire mieux. La pénétration & reten
due de fes Lumières lui faifoient apercevoir 
un point de perfection, auquel il eit prefque 
impoflible d'ateindre. 

Le nombre & la diverfité de fes Conoif-
fances le rendoient propre à tout; Il fem-
bloit qu'il eût étudié chaque matière & cha
que Profeflîon en particulier, tant il en 
parloit avec facilité , & clairement j même 
fans aucune préparation. Il faififloit ce qu'il 
y avoit d'effenùel ou d'utile, & le mettoit 
T . . %% 
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en quelque forte, fous les yeux. Il avoit 
Part, cô qui eft atfes rare, de confiderer d'un 
coup d'œil , toutes les faces d'un objet s de 
les raprocher, pour en mieux voir le raport 
ou la diférence , & d'en comparer les incon^ 
vénîens,ravec les avantages. Après les 
$wr^affccés, il fe détetminoit pour le 
meilleur prti $ & s'il paroifloit quelquefois, 
incertain & irféfolu, c'étoît par modeftie> par 

/ déférence pour les fentimens des autres , & 
parce qu'il fe défioit trop de fes Lumières; 
mais la juftefle de fon É(prit le faifoit çart-
cher toujours , non du c£té où fon inclina* 
tion Pauroit porté , mais de celui qui lui par 

rbiflbît le plus vrai , ou le plus utile. Lorf-
qu'il parloit fa pbifionomie douce , mais no
ble & fpirituelle , s'animoit & faifoit fouhaU 
ter qu'il eût faifonj & après l'avoir écouté i 
on étoit charmé qu'il l'eût en éfet. 

Quand on le confultoit fur des Ouvrages 
d'efprit, fonfufragç flatoit doublement, & 
par la manière de le douer, & parce qu'il 
étoit éclairé & équitable. S'il n'aprouvoit 
pas , on proëtoit du moins de la Critique , 
& il en adouciiToit l'amertume par la politefTc 
defeg expreflions. Jamais de hauteur , ni 
de dureté ; d'un caractère égal, il étoit maî
tre de lui même. 

ï-orfqu'ii 
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tarfqu'il dpirtoit enConfeil, on Pécdu-

toit avec ce filence & cette atentîon foute-
nue , qui anoncent ta conviâion & qui en 
font une preuve. Il étoft di fi ci le de réfifter 
à la force de Tes raiforts, quoi qu'il les pro-
pofat fans trop lesafirmer, & fans préten
dre entraîner tous les lufrages. $ïï tifr'4fe 
gnoit c'étoit par l'influence que | | *$ltt à 
fur les Efprits , & fur les COBUTS ; en fui. 
vant fon avis on croioit ne fe déclarer que 
pour elle. Capable des plus grandes cho
ies , il s'abaiflbit quand il le faloit, juf-
qu'aux plus petites. 

On lentoir, en l'écoutant, combien dé 
bones Etudes font tiécefEures à un Magiftraty 
Quand il s'agit d'expliquer les Loix, d'être 
1 Interprête de la Juftice$ d'éviter ou une 
brièveté qui rend le DHcours obfcur, ou 
une abondance, qui l'énervé. 

Conïe il avoit été éluProfeiîèur en Philo-
fdphie à l'âge de 21. ans > il a voit eu le terni 
d'exercer fes Talens, & de doner à fon Gé
nie de la force & de la fouplefle. Il a fait 
des Elèves dignes de lui fuccèderj fes Le
çons étoient refpedlées come des Oracles , 
quoiqu'il fe garda bien de les regarder lui 
même come tels, & qu'il ne propofjt fes 
opinions que come des doutes , qui pou-
voient conduire à ^Evidence. 

G » 
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Il déteftoit les vices, les Préjugés &l'£r« 

reur ; mais fans haïr les errans : Il favoit 
qu'on rie peut le* corriger qu'en les inflrui-
fant > & qu'on ne fauroit perfuader l'Efprit i 

& gagner le Cœur par des peines ou par des 
injures. Un Ancien fagedifoit que pour le 
bonheur des Homes il fa foi t que le Magiftrafc 
fut Philofophe, ou le Philofophe Magiftrat. 

Excellent Citoien, l'union & la paix , 
étoient l'objet de fes foins & de fes defirs : 
Auffi avoît-il mérité Peftime & la confiance 
cîç tous fes Concitoiens t Leurs regrets font 
fon éloge mieux que je ne puis le faire. Quel
le perte pour l'Etat, & même pour l'Acadé
mie qu'il fe faifoit un plaifîr & un devoir de 
protéger ! Il croioit que les Arttfles Sciences 
le Comerce & la Religion étoient le fonde
ment le plus Ifclide de nôtre repos & de nô
tre profpérité. Les grands Homes que nous 
avons perdu confécutivement, & auxquels 
il etoit uni étroitement, penfoient corne lui. 
Mais je ne puis rapeller ces pertes, prefque 
irréparables, fins femircouler mes larmes. 
Il mefemblcqtte je ne marche aujourd'hui 
que fur des ruine* $ & la Plume me tombe 
des mains* je fuis &c. 

G E N È V E . 



DISCO U R S A C A D E M I Q U E . . 

î ERoi STANISLAS , Fondateur de l'Aca* 
demie Roïâle des àcieiiceè & Belles Let-

très de Nancy , eft Fort atentif a y introdui; 
te dçsPerlbnes propres à Foutenir fèsvûes» 
en encourageant partout les Sciences, qu'il 
cblfive lui même avec tant de fuccès. Cet! 
dans ce defleiit, qu'il a Fait propofer Mr. E. 
BERTHÀNÎ) Pafteurà Berne, qui Fut reçu 
Unanimement le 19. Dec. dernier. îl eft 
déjà Membre de grand nombre de Sociétés 
itlufttes, de celle de Berlin, de Gottingue 
de Leipfik , de Maïence, de Florence, de 
Bâte. Le Rdî de Damtemark^ qui Fe décla
re Je Prote&eUr des Sciences , a envoie 2 
Mr. BERTÉUND une Médaille d'or, égale
ment belle & riche. Le célèbteM. DALLER en 
a reçu en même tems deux, de cette main 
roïale qui Fe plaie à técompenFer le mérite, 
par touc 

Voici le DiFcours que Mr. BERTRAND 3 
adrefle , Feloil l'uFage , à l'Académie de 
Nanti y & qui 7 a été lu par Mr. le Comte 
de TRESSAK. 

G i m$-



$6 Journal Helvétique 
M E S S I E U R S » 

T À faveur que vous avefc daigné me faire » 
en m'aflbciant à vôtre illuttre Corps, à 

vos travaux & à vôtre gloire , excité chez 
moi la plus vive reconoiffance. Je fera tout 
le prix de cette grâce : Que ne puis je vous 
faire conoitre toute retendue de mes fenti* 
mens ! Naiflance diftinguée, Dignités émi-
nentes , Réputation juftertient aquife par 
des Ouvrages que la Génération préfente a 
marqué du fceau de Ton aprobation & que la 
Poftétité refpedera; voilà, MeJJîeurs vos 
titres, pour prétendre à Peftime du Publio 
& aux homagcs de mon Cœur rempli d'ad* 
miratioh. 

La grandeur de celui qui a été vôtre Fon* 
dateur * qui eft encore vôtre Protecteur & 
qui a daigné me prévenir en relevant la di
gnité de vos Affemblées, met mareconoif-
fahee à fon comble. Si jamais Prince a eu 
quelque droit furie culte des Mortels, c*eft 
fans doUte celui qui n'a vécu que pout le 
Honheur de ceux auxquels il cotaanduit. Pro-
teéUur des Sciences, STANISLAS> vous le 
favez, MeJJieurSy s'en eft déclaré publique-
ment le Défenfeur, & dans cette foule d'E
crivains , qui ont pris la Plume contre un 
Paradoxe ingénieusement foutehu & cou

rons 
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tovA du Prix qui devoit être réfervé pour 
des Vérités utiles folidement défendues ; il 
n'eft perfone qui l'ait fait avec plus de fuccès, 
que vôtre augufte Fondateur* L'EtablifTe-
ment de cette Société montre 'avec quel dif-
ceçnement il fait placer fes bienfaits > tandis 
qu'une Bibliothèque raffemblée par fes foins, 
des Prix fixés par fa munificence Roïale pour 
encourager les Sciences , les Arts & TAgri-
culture feront des Monumens éternels de fa 
générofité. Que de Fondations en toue 
genre faites en faveur de ce Pais , qui fe fé
licitera à jamais de l'avoir eu pour Maître ! 
Ici s'élève une Ecole : Là s'ouvrent des Azi-
les pour la jeune Notfïefle de l'un & de Pau-
tre Sexe: Ailleurs jje font des Ref&urcés 
ofertes auxNégociaîttmalheureux, dçs En-
couragemens pour leï^omerce, ou des Se-
cours pour les Comunautés expofées à des 
accidens imprévus. Ces Bains falutaires, 
dont les Riches feuls pouvoient profiter , 
font déformais acceffibles aux Pauvres, qui 
y font entretenus par de charitables Fonda* 
tions. Ces Greniers publics, deftiués par 
le faorifice de fomes très confidérables à pré
venir pour le Peuple la cherté des Bleds » mé
ritent toutes les Bénédiâions du même Peu
ple , qu'ils raflurent. Prévenir les Procès, 
que le Dé«\on de la chicane fufcite trop fou-
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vent pour le malheur des Humains par l'é
tabli iTement d'Avocats confultans & penfio-
nés, qui doivent examiner fans rétribution 
toutes les prétentions des Pauvres, eft une 
atention bienfaifante, qui eût échapé à une 
bonté moins induftrieuïe & moins éclairée» 
Par là les Indigens font à l'abri del'oprelfion, 

• & les Riches font à couvert des recherches 
înjuftes, de ceux que la mifère rend fou-

,vent inquiets & jaloux. Inftruire le Peu
ple dans les Vérités facrées de Iq Religion eft 
fans doute le plus grand fervice qu'on puifle 

-rendre à la Société. Ce Roi, qui devroit. 
£tre le Modèle de tous les Rois , ce Roi hien-
faifant, qui a pourvu à tous les befoins, 
n'a eu garde d'oublier Je plus eflèntiel. D'ha
biles Miffionaires r$hernent «ntrçtenus 
pour aller catéchifer de lieu en lieu & qui ont 
yne Some confidérable à diftribuer par tout 
où ils vont pour desîUvres & des Aumônes, 
font l'éloge de la Piété & de la SagefTe de ce
lui qui les a établi. 

Ccn'eft pas, Mtjfîturs, pour vous i n t 
truire de ces chofes que je vous en parle : 
C'eft pour vous montrer que j'en fuis inf-
truit ; & que dans la paifible folitude de 
mon Cabinet, contemplant ceux qui co-
mandent fur la Terre , je fai ofrir en fecrêt 
mes hotaages à Gelui qui par fa rçflemblance 
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ila Divinité dans l'foercice de fe pcrWànce , 
nes'enelt fervi que pour faire des heureux. 
Honorer les Rois , -c'eft honorer celui dont 
ils font les Images & par qui ils régnent. Ho
norer les Rois vertueux, c'eft rendre à Dieu 
un double Culte & les louanges d'un Répu
blicain font les moins ftifpe&es* ; 

Flaté, Meffîeurs , de l'honeur que vous 
me faites,de vouloir m'écouter pendant quel
ques inftans , ceferoit abqfer de vôtre corn-
plaifançe, que de ne vous entretenir que de 
mes fentimenç poqr vôtre augufte Fonda
teur & pour vous : Ils font G naturels^ qUo 
Vous avez dû me les fupofer , lprfque vous 
m'avez crû digne d'être agrège 3 vôtre iliuf-
tre Société. Ce feroit abufer en particulier 
-de la bonté dç cet Ulqflxe Ami ( *, ) plus dit 
tingué encore par fes Lumières & foji favoifr, 
que par fk Nailfance & feg Emplois 9 qui le*a 
valoir mon Difours en vous le lifant» Vou$ 
croire* entendre celui, qui plus d'une fois 
vous parla fi élûquém ment, & par uw er
reur qui nie fera favorable, une partie de 
la gloire qu'il s'eft aquifè réjaillira furmoL 
' Soufrez donc, Meflmrs7 que je vous 
entretienne d'un phénomène de Ut Nature , 

C 4 d'autant 

. (*) Me le Canote de T**s*AN Ueu*en*nt G»-, 
aérai des Armées du Roi, Comsndant du TQH~ 
lois £c. 
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d'autaftt plus digne détention quHl eft tr|s 
somun i c'eft de la çriftallifttion naturelle 
d'un grand nombre de FgfUles dont je veux 

.parler. Ne craignez pas que je m'égare dans 
des, Hipothèfes bazardées: J'étudie lçs 

.faits; Je n'admets que les Coniéquences 
qui en découlent immédiatement, & je 

. n'oublierai pas que je p^rleà des Sages. Ce-
lui qui a le talent de conter avec facilité , 
çoijte d'ordinaire trop fouvent, De-même 

• celui qui a une belle Imagination, inven* 
teur facile d'ingénieufes Hipothèlçs, s'y li
vre trésaifément ; I» montre fan talent & 
lion pas la Nature : Ce n'eft cependant qu'en 
l'étudiant qu'où peut parvenir quelquefois* 
l'expliquer. 

. Començon» par définir. J'apeHe Foffi-
les criftalilés, toutes les Matières pierreu-
fes, minérales ou métalliques, qui fe ti

nrent dufeinde la Terre, fous une forme 
ftriée ou anguleufe , & avec une figure à 

.peu près déterminée* Us aproçhent aufE 
des Criftaux , ddrit ils ottt emprunté leur 
nom/ * 

Le célèbre H I L L , dans fan Hiftoirç na
turelle des Foflilesi en Angloif, rangé la plu
part decesfubftances* excepté les Marcat 
fîtes, finis trois Gaffes générales, leaS'élé. 
^ites, les Criftaux & le* Spars, Cette di. 

vi(ion , 
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vifton," qui n'eft point prife des propriétés 
de ces Subftanceseft trop arbitraire * pour 
que nous la drivions. Jl invente d'ailleurs 
une multitude de Noms inufité« , pour claf-
ûûet & d'écrire ces fûbftances. Que de* 
Tiendra à la fin PHiftoirenaturelle, fi cha
que Botaqifte, chaaùe Lichologifte, chaque. 
Conchiliologitte indique de nouvellesMétho» 
des & de nouveaux Noms ? Semblables aux 
Gbmotf, nôtre vie ne fuâra pas pour étudier 
les mots. 

Il y a d'abord des Foflîles criftallifés , qui 
font calcaires. Telle eft la Sélénite propre
ment dite , quelques Gypfe$ & quelques 
Spaths. 

Dans l'ordre des Pierres vitrificables, il y 
a des Quartz criftallifes ; On trouve auffi 
dans les Cavernes desStallacitites criftalines: 
Tous les Criftaux de Roches font prismati
ques , éxaligulaires ou polygones, auili ^ 
bien que la plupart des Diamans, quelques 
Rubis, tous les Saphirs , les Topafes , tes 
Emeraudes, les Chryfolitcs, les AméthiC 
tes, les GrenaCs, les hyacinthes, & les 
Berylles. * 

Parmi les Pierrçs réfradlaires, il y a 
quelques Micaftries , un talc, en cubes oc
togones, corne l'Alun, une Pierre deR<>* 
cheçriftalifée, des Roches compofécs fpa*-
< Ç ^ chique 3 
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thiques ft quartzeufes. Mr. de H A I L E * , 
dont le Génie heureux & fécond eft propre 
à faire des Découvertes partout, a encoce 
découvert prps de Ifeche dans fon Gouver
nement , un Talc prismatique poligone & 
pyramidal. 11 vient de me Paprendre par 
une Lettre. 

Tout lelmonde fait queleç Sels fe criftali-
fentaqlîî naturellement, chacun fous une 
forrçre propre, qui les diftiflgue les uns de^ 
autres, & c'eft fur les ra ports qu'ont ces felç 
avec le$ Pierres criftalifées que LuiftNUç 3 
rangé celles-ci & voulu expliquer leur for* 
fpation. 

Dans la Çlafle des matières fulphureufes , 
toutes Jes /Vîarcaflîtes paroiflet>t encore fous 
Une figure crtftaiiqe & quelquefois même le 
Soufre vif orangé. Ceft cette figure que 
distingue les Marcatif tes des Pyrites. 

Entre les demi Métaux le Cinabre , l'Alr-
lenic, l'Antimoine, le Cobalt, le Bis
muth» lésina , la Blende, qui n'eft que 
du Zinc miuénéralife avec du Fer &, du Sou
fra» fe préfentept encore fprt fouvent avec 
des Stries, des Aigqilles, des Pointes & 
4e$ Angles. 

Les Métau* mêmes font fouvent caché* 
dans les Glèbes minérales {bus dos figures 
criftalifées, le Fer, le Cuivre, le Plomb > 

l'Etain, 
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VEtt&l, PA rgent & l'Or. Je ne fais fi l'Or 
blanc, ce Métal nouvellement découvert, 
ne fedéguife pasaufïî fous cette forme crif-
taline. Enfin les Pétrifications, qui ont af-
furémentplus d'une origine , mais qui font 
toutes vraifemblablement des Foffiles acci
dentels à la Terre, font fouveqt remplies 
dans leur vuide, leur concamération ou leur 
intérieur de Criftallifations. 

Je ne vous rapelltf ^ Meffimys, ces Faits, 
# ijue pour vous montrer d'un coup d'œil que 

le nombre des Foffiles criftalifés eft très cou-
fïdérable. G'eft leur formation que nous 
voudrions maintenant jpouvoir vous déve-
loper. 

Il y a dans lefein delà Terre des molécu* 
les criftalines , qui ont deux propriétés* j 
Vurçe eft la tranfparence , Vautre eft une 
iigure déterminée* Si toutes les Criftalifiu 
lions foffiles ne font pa; trànfparentes ce 
font lès Sucs & les parties hétérogènes qui 
fe mêlent, qui les privent de leur diapha-
péité. 
l II s'agit de déterminer quelle eft la figure 
de ces parties primitives & compofantes. 
LEUVENHOEK a crû qu'elle étoit la même 
que celle des Corps compofés & que les Crif-
taux primitifs étoient déjà çxagones. Mais 
il y a des Çriftalifatiçms dont les ptétaîe** 
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élémens ne pourraient pas être dé même fi* 
gureque le Corps compofé: Cela répugna 
roit à la génération même de ces folidcs. 

BÛUUGUET a très bien démontré , que 
les Crîftaux hexagones écoient compofés de 
petits triangles folides, terminés par quatre 
triangles équilateraux , çome le nitre. Voilà 
l'origine du Prifmes , des Hexagones , des 
Hçxaèdres & de toutes les figures qui en 
naiifent, ou qui s'y rapoi tenu 

Les Criftalifations cubiques; teflulaires, 
dont tous les angles font droits en naiflènt? 
suffi } corne les cubes du Sel marin. 

La Sélénite eit cpmpofée de petits trian
gles lolides: De leur combinaifon &de leur 
réunion, de la nature des filtres & de celle 
•des Menftrues viennent toutes les figures dï-
verfts de criftalifations, toutes les unifor
mités des genres & des efpèces & toutes les 

- irrégularités des individus. ! 

J'ai beaucoup manié de . ces Criftalifa
tions, En les hrifant # en les dçcompoferit 
de diverfes manières, je fuis? quelquefois 

: parvenu à aVoir des molécules, qui avec la 
.loupe paroiflbient des Triangles. Sur les 
- côtés de l'Hexagone des Criftaux, on aper

çoit aufli fort fouvent la ligne tranfverfkle 
que defeend depuis chaque Triangle dans les 
Criftmx à une feule pointe. Dans les CriC 

« taux 
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taux à deux pointes, ĉette Ligne fe voit 
quelquefois d'un Triangle à l'autre* Fort 
fouvent encore on aperçoit à l'œil, ou avec 
une Loupe fur la furface inégale de plufieurg 
Çriftaux 9 ces petits Triangles. Jamais la 
pointe n'a été trouvée à contresens. Plus 
la matière criftaline eft purs 4 moins il eft 

- aifé d'apercevoir ces Triangles. 
Il y a dans les entrailles de la Terre * vous 

le favez, Mejfîcurt 4 des tnenftrûes capa
bles de diffoudre tous les follîles corne pier- ' 
res, Soufres ou métaux; Les fontaines & 
les vapeurs minérales, les ochres & les pré
cipités naturels , le prouvent évidemment. 
%,'acide vitriolique , cette menftrue puif-
fante & prefque univerfelle, s'aperçoit mê
me en divers lieux, dans le fein de la terre* 
Avec cette acide Vitriol ique & des Terres 
abforbantes » un Chîmifte imite en quelque 
fprte i dans fon Laboratoîr** les opéra
tions de la Nature. Il fait un fel S*éléniteux , 
criftalifé, qui reflemble à des pierres crifta-
lifées: WAI^LERIUS ne le croit plus folu-
ble par l'eau,. mais pour le diflbudre , il 
fufit feulement, félon les obfervations de 
Mr. ROUILLA * d'emploier cinq ou fixeent 
fois plus d'eau que fon poids* 

On trouye des Criftalifations de toutes tes 
efpèces , renfermées dans Us Gouches entié* 

, " - tes 
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res du globe : Le Criftal tient au quarts y 
qui lui fert de matrice : La plupart des au
tres criftalifations gypfeufeà , S'élértitiqueS i 
minérales tiennent au fpath, qui leur fert de 
bafe. Souveilt ces Criftalifations paroiflent 
avoir la même origine que les couches mê
mes : Elles ont donc été formées à l'origine 
du Globe , où après quelqu'iriondation. À * 
mefure que lesmatiéres prenoienc leurs pla* 
ces & felcondenfoient, des molécules crik 
tallines diflbutes & charriées pat l'eau s'u-
îtifToient, en traverfant les couches & for* 
moient des veines de fpath , de quartz où 
des groupes dectiftallifatiônsdiVerffcs. Dan* 
certaines grottes, ces molécules Vraiment 
criltaltiues , purifiées par une filtratiort 
convenable, ont produit des Criftaux de 
roche pute, ou, félon leur nature, dei 
pierres ptécieufes. L'adion de l'Eau, où 
tes petits Triangles équilatefaux ont nagé i 
Aqui leur afervi de véhicule, en les apro» 
chant circulairement, félon la iiaêure mê-
me des goures d'eau , qui font toujours ron
des , à produit les fix côtés du Prifme & de 
la piramide des Criftaux, des hyacinthe* 
& de toutes les figures poligones , dont les 
figures peuvent s'inferire dans un Cercle* Il 
faut encore obferver , par raport aux Crif
taux hexagones , que les côtés en font 

égaux , 
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égaux aux raïons du Cercle, où ils peu
vent être infcrits. Par cette raifon, vous 
fentes, MeJfiei&Sj que de quelque manière 
quefefoient présentés leè petits THëngleà 
e'quilateraux , réunis eh rond ils auront tou
jours formé une figure hexagone; Voilà 
pourquoi leè criftallifations en pirifures hexa
gones font de toutes les plus régulières. Ort 
aperçoit aufli fott fouvettt fur quelques uns «s Gx côtés du (omet piramidal, les extrè>-

ïtéô de ces petits Triangles , les bords des 
couchesVpofées lès Unfeà ftir le* autre** pat 
juxïa-pofition. 

Depuis là première Epocjue , où ont été 
produites les Criftallifations, qui font de 
toute antiquité, il s'eft'entore formé par 
l'afluence des parties, & par leur filtfation , 
de nouvelles coUcheà & de nouveaux grou
pes dans les fentes & les fiflures des Rocn*rs» 
tfaris (es grottes & les canaux des Monta
gnes , dans les fouterraihs & les galeries des 
Mines. Les mêmes particules criftallines, 
dirïbutes par un metift ûe propre &chariées 
par l'eau , qui a pénétré gûute à goûte au 
travets des,crévafles ou des gerfures de cer
taines pierres, ces particules, dis-je, ont 
doné lieu à de nouvelles formations- Ces 
goûtes fufpendûes aifez longtems , ont lailîê 
te tems aux Triangles de s'unir * l'Eau sreft' 

évapo-
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évaporés,̂  les molécules fe font jointes , & 
par Padition de nouvelles parties > les grou
pes fe font formes fuccelîîvement. 

Quelquefois à" ceé molécules criftalines fe 
font mêlées des parties crétacées ou tetreA 
très, qui retiennent une plus grande quan
tité d'eau. Alors les goûtes ont été plus 
gioifes; elles fe font ouvertes pat le bas » 
pour laiiîer échaper Pair , à mefure que les 
parties folides s'uniflbiem* De-là eft né le 
tomencement d'un tuiau, qui infenfibfefc 
ment s'eft allongé: Ce font là, les ftala&L 
tes tubulaires. Le tuiau s'eft rempli : De
là naiffent les ftala&ites eilindriques. La 
furface s'hérifle de pointes par l'adition des 
parties tofeufes : De-là des ftaladlites Fon-
guiformes. Le Cilindre s'a rondit peu à peu 
par le bas :, Da*là des ftalagmites; Si ces 
goûtes , furchargées de cette matière, tom
bent dans le fond des Cavernes en aflïz 
grande abondance , pour tormer des croû
tes , ce font des ftaladkites en forme de ta* 
ble. Si ces goûtes fe durciffent féparemenfc 
eti grains tonds, ce font les conftttidi Ti
voli. 

Si ces filtrations ont lieu dans les fîffures 
ou les galeries des Mines , c'eft là que fe , 
ormentces drufens métalliques & mfnera-
as ,ces fleurs ou arborifations des mécaux, 

enfin 
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enfin lés criftaux & les criftallifatïbns qui 
participent aux métaux de ces Mines. Cha
que métal afefte.une figure propre: Le 
Plomb Te criftalife en eubess le Fer en rhom-
bes > rEtain en piramides quadrangulaires s 
les autres métaux ne prçnent pas une figure 
fi préafément régulière. 

Ces mêmes Métaux diflbus par une ment 
true convenable cçlorent les criftaux, les _ 
fpaths, les fluors où flueurs & les piertes 
précieufes. Le plomb diflbut, done une 
cobleur jaune j le fer produit le rouge 5 Té-
tain rend noir ; le cuivre félon la nature de 
la menftr&e, fait du bleu ou du verd ; la 
folution avec un acide eft verte s elle eft bleue 
avec un alcali| Voila peujt-être les princi
pes colorans de tous les corps de la nature , 
dans tous les Règnes. Il eft très vraifem* 
biable que le fang & le vin rouge doivent 
leur couleur au fer, tout corne les rubis & 
les grenats. Ainfi les Métaux ayront* été 
diflbus, pour fdtmer les couleurs brillantes 
& variées de nos Parterres. 

Si quelques parties grotfïéres des Métaux; 
fi quelques filamens de VAmiante, fe font 
mêlés dans un Criftal ou dans toute autre 
pierre tranfparante, voilà L'origine de tant 
de figures > de tant d'açcidens, qui rendent 
certaines pierres curieufe$ , qu'on montre 
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avecv complaifance dans les Cabinets. La 
pefanteur des molécules diflbutes décroit ert 
raifbn plus que triplée de la diminution de 
leur diamètre, au lieu que leur fuperficie ne 
décroit qu'en rai Ion doublée. C'eft ce qui 
fait que ces menftrucs foutiennent les parti
cules diflbutes des Métaux & des Cnftaux * 
jufqu'à un certain point. Les mouveftiens 
du liquide venant a fe ralentir > ou le liqui
de verçant à s'évaporer, alors les particules 
fufpendues fc raprochent, s'unifient, & leur 
pefanteur croit a proportion de leur mafle; 
Ces particules en s'aglutmant, forment donc 
des cnftaîhfations qui diférent felan la na
ture des principes, la diverfité des mélanges'* 
& les circonftances de la filtratibn. 

Mais les particules cnftalines étant déta-
cîiées & fans adhérence, coment peuvent* 
elles ainfî s'unir pour former un corps folide? 
Quelle eft la caufe de cette adhefion ? La na* 
ture, vous le favés, Mejfîetirs> corne la Ré-
lijgion a fes miftères. Ce qui en eft un pou* 
vous doit l'être pour tous les Homesf, & je 
crois que l'explication mécanique de la co-
hèfioit des Corps, eu eft un pour tous les 
Phifîciens. En déduire les Loix corne l'ont 
eflaié divers Philofophes, ce n'eft pas , vous 
le Tentez , Mejfîeurs , expliquer le mécanift 
me. NEWTON &k E I L L VOUS diront t 
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queVàtta&ion eft le principe de cette cohé-
fifri, & que cette adtradioit à d'autant plus 
de force , que les furfac«s de$ parties com-
pbfantes font plus polies & qu'elfes fe tou-
client dans un plus grand nombre de points. 
Voilà la raifon de la diférçrice de la dureté 
des Criftaux desfpath, & des gypfes avec 
lés CriftaUx des diamans & des rubis : Ce 
font les deux extrémités dans ces genres de 
Foffiles. Cette force décroit en raifon plus 
que triplée des djftances Telon NEWTON & 
KEILL 7 & dans .la raifbp biquadratique , 
félon JUK4N & QfeRAôvî LiEfc, LEIBNITZ 
& HÀMBERGUÈR cherchent ht caufe de la 
cohéflon d^ns des mouveménsconfpiransou 
dans les forces innées des molécules ( *. ) ' 
MALE&RANCHE & ÈÈRNOULLt atribuent 
"cette même cohéfîon à Péquilibre ou à la 
pte/Bon de l'éther «nvironant. Ni les uns 
ni les aiitres n'expliquent Porigine de cette 
qualité atraéttve dç ce* niouvemens conspi. 
tans , bii de cette force comprimante. Re-
cônoiflbns , MeJJieurs9 & c'eft une idée que 
les Philofophes ne devroîent jamais perdra 
de vtte, reconoiflons qu'il faut toujours re« 

. t> 3 monter *, 

(*) Voie2 la Diffcrtation de »Jr. F. "Ùi ïw-xc* 
M Cobejhm 4*. 17^7* 
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monter, & fouvertt s'arrêter à la fttudlure 
fïftematique de l'Univers, fagemént formée 
par le Créateur infiniment puMant. 

On voit donc que les Criftallifations , 
qu'on trouve pendantes , fe font formées 
fucceiEvement par l'adition journalière dê  
nouveaux Ttiangles*. La diverficé des mou-
vemens, portant ces Triangles en diférens 
fens, done lieu à la diférente diredion des 
prifmes, des quilles ou* des pointes. Auilî 
lôngtems que ces Criftallifations font adhé
rentes à la matrice, au travers dt laquelle 
s'eft faîte la filtration , elles ne peuvent avoir 
qu'une pointe. « Ces Criftaux étant déta
chés par accidens » étant roulés dans les 
Torreris ou les Ruifleaux, s'émouffent & prè-
ncnt des figures irréguliéres ou arondies^ 
Les Criftaux à deux pointes, font formés par 
la réunion de deux Triangles ou de deux 
prifmes joints ou aglutinés pat leuf baze, 
dans un liquide, qui s'eft enfuite évaporé. 

"Ontrouve dans clés pierres aroridies* bru-
nés, d'une forte de marne endurcie» des 
chambres remplies de Criftaux ; les uns 
adhérai» à une feule pointe , les autres mo
biles à deux pointes. L'AIGÛE , Torrent 
qui paffe près de BgtMufaz dans XeDauphiné* 
fournit de ces pierres. Ce qui fe fait dans 
les Grottes delà terre s'opère là dans ces pe

tite* 
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tites cellules., &lesCriftaux qu'on trouve 
quelquefois épars dans les Champs ont été 
détachés de ces Grottes , ou bien font fortis 
decesCellules, où enfin ont été entraînés par 
les Eaux. 

Voilà t MeJJieurs, quelques idées géné
rales fur les Criftallifations Folfiles, qu'il eft 
aifé d'apliquer aux cas particuliers & aux in
dividus. Je n'ai garde d'arrêter plus long-
tems une Aflerabiée favante, dont je fou-
haiterois de pouvoir recueillir toutes les Inf-
truâions. Efi aliquidfrodire tenus, fi non itfa 
tur ultra. 
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E t Q G E D U C I ^ A T . 
AMaL D. T. ' 

VOUS m'impofez une tâche bien di&cile, 
Madame, en exigeant de moi Un 

çloge du Chat ; le fujet me parpit autfï min
ce que ftérUe, & )e ne fai QÙ prendre des 
matériaux, pour y fournir. Le* Savans 
en ont dit très peu de chofe, & on ne trou
ve rien fur cet Animal, dans leurs Ouvra
ges , à la réferve de quelques Fragment? de 
l'Antiquité, qui même n'en font pas une 
peinture fort avantageufe. 

D'un wtre côté, vous n'ignorez pa$ ma 
précédenteaverfipn pour ces Animaux, de 
laquelle je n'ai mèmfe pu encore me dépouil
ler tout a fait > qu'en fatfeur de vôtre beau 
Brocard , & cela par déférence pour vfyre 
goût & pour vos ordres. 

Que de raifons propres à vous foire voir f 
que vous Vous êtes mal adreflee » en remet
tant entre mes mains le foin de leur Apolo-" 
gie.' Combien de motifs à quiter la plumet 
(j le defir de vous plaire ne me forçoit à • 
vous obéir ! Que l'Amitié, dont vous m'ho-
nofez, foit donc un peu indulgente ; qu'el
le féduife vôtre Efprit, & il fera plus traita-
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lolc & moins févére dans fts jugemens. 

Corne je me" propofe , dans l'éloge que 
Vous exigez , de débuter par les qualités ex* 
(érieures & corporelles, il eft naturel, Ma
dame , que vôtre aimable Chat, qui réu
nit en lui toutes les perfections dont fon eÇ. 
pèce eft fufceptible , ferve d'Origiual au ta
bleau que mon Pinceau en doit tracer. 

Qui eft-ce en éfet qui pourroit voir , fans 
admiration , la taille avantageufe , la figu
re gratieufe & noble, & l'air majeftueux 
de vôtrfe charmant Brocard ? Sa belle Peau, 
d'un fonds blanc de lait, eft fimétriquement 
mouchetée en jaune doré & en noir de geais^ 
ce qui ne contribue pas peu, à en relavcr 
admirablement la blancheur. Son Poil a la 
douceur & la finefle du Velours ; fa Têt? 
eft .élégamment arondie; fes beaux yeux, 
tout étincelans paroiifent, tantôt corne deux 
Flambeaux ardens , avec le fecours defquels, 
on ne fauroit être dansl'obfcurité, au milieu 
même desx ténèbres , tantôt âtachés fur 
Yous, ils préfentent le regard le plus gra* 
deux ; c'eft alors qu'ils voifc contemplent 
fixement , corne s'ils cherchoienc à faire 
l'cnumeration de vas atraits & qu'ils fuflent 
amoureux de vôtre >belîc perfone ; & tan
tôt , enfin, tournans dans leurs orbites ^ 
iUofrentfucceffivement à nôtre vue.tout ce 

D 4 H"e 
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tjue les Rubis, les Emeraudes, les Saphirs 
& les Topafes, one de plus vif & de plus 
biîHant, 

Son Nez fripon & fes gentilles Oreilles, 
nous oitc fervi vingt fois de Baromètre & à 
vos Domeftiques d'AImauach, l'Hiver der. 
nier, lorfqued?un tou/rde pâte, par deflus 
celles-là, ou en montrant celui ci au feu , il 
nous pronoftiquoit la neige ou la gelée. Sa 
joMc Bouche, fes Mouftaches mignones, 
Jes Dents charmantes & parées du plus bel 
émail i Tes Jambes des mieux tournées & des 
mieux proportionces, fes jolies Pâtes , qui 
font toujours la patte de velours, lorfqu'ort 
badine avec lui, mais qui deviennent des ar
mes redoutables, lorfqu'il s'agit d'en décou
dre avec la Nation des Souris , fon implaca
ble enemie; la prudence avec laquelle il fait 
rerenir fes onglons dans leurs fourreaux, 
lorfqu'il eft chicané par fa Maicrefle ou par 
fes botjs amis ; fa belle Queue qu'il fait mou
voir d'un air filefte, qu'il étend,, qu'il re» 
drefle ; qu'il courbe, à laquelle, en up mot, 
il done tomes fortes de mouvemens, lorfqu'il 
veut témoigner fa complaifarice & (on afec-
tion :'Toutes ces diféremes perforions de 
vôtre Chat / mériteroient chacune un éloge 
à part : Il n'y a qu'a les étudier , pour les 
découvrir, mais leur récit feroit trop long 

& 



Janbier I 7 Ç 5. 57 
& même inutile à ceux qui eut des yeux 
pour les conoitre par eux mêmes. A tous 
ces égards le Chat mérite déjà apurement 
nôtre atention & nôtre amitié. 

Cet aimable Animal nous défennuïe donc 
& nous amufe ainfi agréablement, « par fa 
ptéfence, par Tes gentillettes & par Tes ca« 
f elfes, dans lefquelles il fait briller une fa-
gacité &un difeernement admirables , lorf-
qu'il fait fi bien les aflbrtir au caractère & à 
Page des diférentes perfones d'une Maifon : 
Car fi ce font les Enfans, qui lui pincent 
le bout des oreilles, ou qui lui tirent la 
queue, il a la complaifance de les laiiTer 
faire ; rarement leur done-t'il de la patte, 
que pour jouer avec eux & les divertir: Si 
c'eft le Patron de la maifon, qui lui paife la 
main fur le dos , it y prend piaifir , on le 
voit s'àlonger, arondir & courber fes reins, 
mais avec un férieux digne de la gravité d$ 
celui qui le touche: Si c'eft Madame9 il 
faute fur fes genoux, il rédrefle fa queue , 
il la baife & fait mille autres lingeries p pour 
lui témoigner fon afeâion. 

Ce Quadrupède a encore mille boues qua
lités , ibit du Cœur » foit de TEfprit. Il 
eft o&cieux ; il oblige, fans faire valoir fes 
fer vides ; il nous prévient ; il nous fert fé
lonie pouvoir qu'il en à ; il en cherche tau-

D 5 t e s 
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tes les ocafïons ; il ne nous fait point ache
ter le bienfait par des manières hautaines, 
mais fes bons ofices font toujours acompa» 
gnez de la joie qu'il a de nous obligera 

N'eft-ce pas en éfet avec tous ces diférens 
cara&ères, qui donent un nouveau prix aux 

bienfait, que le Chat nous délivre des Rats 
& des Souris , engeance redoutable, qui • 
fans lui nous niangeroit, je crois^ tout vi-
vans , & qui, à ce défaut, portent fes Dents 

.deftru&ivesTfur nos Provifïons de bouche, 
fur nos Meubles, & quipis- ett, fur les Ou. 
vrages des Sa vans les plus diftingués& les 
plus dignes de l'Immortalité. 

Le Chat, nôtre bon Ami , a déclaréd^s 
fa naiifance à toute la nation des fouris, une 
guerre aufli heureufequ'eHe eft implacable: 
iNous pouvons nous-repofer ftir fe§ foins & 
le laifler faire ; (on ocupation de jour, comç 
de nuit, eft d'empêcher que ces défagréa-
bles ' objets n'ofenfent nôtre vue, ou ne 
viennent troubler nôtre repos : Àtentif à 
découvrir l'enemi, il fait la ronde pour le 
furprendre & le punir de fbn-audace j il em
ploie , pour cet éfet toutes fortes de vufes 8$ 
de ftratagèmes v il l'atend des heures entiè
res , avec une patience furprenante > s'il en 
atiape , il ne fiiic aucun quartier , & non 
conteut de'nous avoir délivré; dé fon impor-

tunuité > 
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tunitç, il vient nous témoigner à fa façon 
toute la joïe qu'il reflent de nous avoir rendu 
ce petit fer vice, 

ta docilité du Chat efl encore furpre-
liante. On peut le drefler à toute forte d'e
xercice. LE DAÎÎTE avoit fait du ficn un 
petit Domeftique, qui le fervoit gratis & 
avec beaucoup de foumiflion. II l'a voit 
drefle a lui tenir 4a chandèle avec fes pattes , 
pendant qu'il foupoit ou qu'il écrivoit. Il 
eft vrai , ' que femblable à celui qui avoit 
été métamorphofé en Femme", par JUPITER 
& qui oubliant fa qualité dj'Epoufe, à la vue 
d'une Souris, fauta du Lit nuptial, pour 
Patraper, d^mème le Chat de nôtre Savant, 
ne pouvant reprimer une noble valeur , fau
ta un jour -fur fes irréconciliables énemis , 
dans le tems qu'il étott apellé à fervir tîe 
chandelier à ion Maître, & fit par là un tort 
confidérable aux Argumens philolbphiques 
du Savant : Voici le fait. 

LE DANTE aïant un jour difpute fort vi
vement , avec CÊcco for* cette queftion de 
Philofophie : Si tArt F emporte fur la Nature^ 
ce premier étant pour lîafirmàtive, & ce der
nier pour la négative; LE DANTE aporta, 
pourfoutenir fon fentiment, l'exemple de 
(on Chat CEÇCO voulut en voir l'expé-
çiencç, Scontuicndona le plaifir: Mais, 
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En vain, dit Fort bien la Fontaine > vouâroit 
cnfopofer au naturel* 

Fermez lui la porte au nefc 
} \ reviendra par la fenêtre. 

~ f 

CECCO avoit apôrté un vais couvert, où 
il avoit renfermé des Souris, qu'il fâcha, 
dès que le Chat fut en. fadtion : Malheureu-
fement celui ci ne les eût pas plutôt; vues , 
qu'il laifla tomber la chandèle , pour courir 
après elles» donant par là gain de Caufe à 
OÏCCQ. l 

La dextérité du Chat fe remarque encore 
dans le foin qu'il prend de fa confervation , 
lorfqU'ileftjetté, ou qu'il tSmbe fortuite
ment d'un tqk élevé dans la rue. Il a dans 
le premier inftant de fa chute les quatre Pat
tes en haut, & parvenu à terre , il fe trou
ve, fans s'être bleffé, fur fes quatre Pattes , 
& n'en court que plus vite. L'Inftindt, qui 
dans le tems de fa chute , lui done une di
rection lî fa lu taire , n'eft il pas bien admi
rable ? 

Le Chat a l'avantage de voir la nuit corne 
le jour, avantage envié par bien des Homes, 
entr'autrrs par j-E TASSI , qui dans ûa 
Sonet à fa Chatte, la prioit de lui prêtet pen
dant là nuit la lumiérç de fçs yeux, non 
dvçftdo caudtleptr Scrivçre ifwivtrfi. 

' Le 
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Le Chat a une merveilleufe difpofitiou 

pour la Chafle» & lorfqu'il eft drefle , il a , 
dit-on , auilî bon nez & autant d'aptitude 
à atraper UGibier,que le 'meilleur Chien. On 
en a inftruit, qui'étoient devenus des vrais 
Chats de Cbajfc, au poil & à la plume » & 
qui faifoient faire à leur Maître une auffîbo-
ne chère, qu'une Meute entière à un Gen-
tttho'me Campagnard. Ce dont on ne peut 
pas douter, au moins, c'eft qu'ils ont une 

,. adreffe particulière pour atraper les petitsOi-
feaux dans les Haïes» 

Le Chat a auflî une difpofîfion £t un goût 
particulier pour la Mufique» Ils nous do* 
nent quelquefois des morceaux de leur Corn-
pofitioh , lorsqu'ils célèbrent leurs amours 
dans les goutiéres , ou qu'ils fe difputent 
une Conquête. , 

Qui eft ce qui ignore Paprobation & l'em-
preflement avec lequel la Nation 5 quifepi. 
que d'être tout à la fois , des plus verféet 
dans la Mufiqufc & du meilleur goût en Spec
tacles , a reçu & fuivi celui qui futdoné, il 
y a quelque tems , à la Foire St. Germain 9 

d'un Concert nombreux de Chats & de Ma» 
toux, qui habillés en uniforme & grave* 
ment affis en cercle, aiant chacun leur Ça«. 
hier de hiufique devant foi , formoient une 
Simphonie des plus bizares. 
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Ces Animaux avoient été drefifés, à ne 

comencer leur Concert que tous enfemble & 
k point notnmé i au moment où ta mefure 
leur étoit batùe, par un gros Singe,, qui, ^ 
pljaeé au milieu d'eux, devant un Pupitre 
couvert deMufique, une baguette à la main, 
faifoit le D i s e u r du Concert. Deux BaC 
iiftes, placés?ux detax extrémitcz du Théâ
tre , acompagnoient de ieurs Baffes 4e viole, 
les voix de ces Animaux* dont chacune fê* . 
parement auroit reflemblé au Violon faux , 
qui jure fous l'Archet* mais qui, toutes en-
femble, formoient des acords fïhguliei? & 
un Concert à plufieurs parties. 

L'un miauloit en grondant, corne uji Tigre erifurié^ 
l'autre roiiloit fa voix * àômè ùri enfant qui cfiei 

BûiLEAÙ. 

L'un, fur un ton plaintif fembloit pouflef 
tU longs gémiflemens; l'autre murmurolÉ 
iourdeméjmTantôt miaulant tous etifemble* 
fùrdés tons diférens &, précipites, & tantôt fe 
répondaris les uns aiix autres, cdme par 
Echos, ils formoient des Fiigues & ne refTerri-
bloierit pas mal à un grand chœur de Voix * 
dont toutes les parties fe chamaillent par: rs* 
jrifcs. / 

Ce 
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Ce Speétacle *atfra , pendant tout le tems 

que Jura la Foire, une afluence extraordi
naire de Curieux , qui rccompenfcrent fan* 
doute amplement l'ingénieufe invention du 
Mafrre des Chats. Qui fait, même, fi cet 
Home, par le moïcrt cte tes Animaux , M 
parviendra point à un degré d'opulence fenu 
blable à celui qu'aquic le , fameux Lord 
Maire de Londres'} mais corne cette hiftoire 
vient merveilleufementà mon fujct, & qu'il -
pouroit arriver qu'elle vous fut inconue, 
quoiqu'on la life en plufieurs endroits, je 
vais vous la retracer de mémoire> aufli éxac-
tement qu'il me fera poflible; 

Ceft un fait avéré & ateftéparhii les/liu 
glois , par une tradition confiante, au point 
qu'il n'y a perfone de cette Nation, qui 
n'en jure la réalité, que Londres a eu pOut 
Lord Maire', emploi le plus diftingué delà 
Ville, un de les plus pauvres Habitans, 
élevé à cette dignité par le tooien de Ton 
Chat. 

L'mdigfence de ce pauvte Monte" aVoit été 
telle > qu'il pouvait dire en faine vérité , que 
fon Chat faifolt toute fa richeffe. Un Mai* 
tre de Navire de fa conoJflance, fe difpofant 
à partir pour la Côte d'JfiiqUe, s'informi 
de lui, s'il ne Voudroît point s'intèreffet 
pour quelque chofe au .comerce qu'il alloU 
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faire. Nôtre Home du Chat, prenant cette 
propofition pour une raillerie, pria le Marin 
de ne pas Te )oûer d'un malheureux , dont 
la trifte fituation lui étoit aflez coMtte» 

Le Capitaine de Vaifleau, touché de com-
palfîon à cette réponfe, tâcha deleperfua-
der de s'embarquer avec lui & de faire fes 
çforts, pour convertir ce qui pouvoit lui ' 
refter de biens en quelques unes de ces ba
gatelles , qui ont leur prix en ce Pais-là. 
Ç'étoit encore trop exiger de ce pauvre An* 
glois, qui n'aiant abfolyment que fon Char» 

- u'auroit pas retiré en le vendant, dequoi 
faire la* plus mince & chétive pacotille. 
Quelque expédient qu'on lui propofat, il ne 
voioit aucun moïen d'en faire ufage* 

Enfin le Capitaine, ne fâchant plus que 
lui confeiller, lui dit: Embarquez vous 
avec vôtre Chat dans mon vaille au , :1 nous 
délivrera, au moins, des Rats & des Souris 
dont nous fomes tourmentez pendant le 
Voiage ; pour ce fervice , je ferai les fraix 
de vôtre nourriture dans le trajet, peut-être 
quelque événement favbrable vous mettra 
en état de pouffer vôtre fortune. 

Nôtre Home ne fe fit pas beaucoup prêt 
fer > quoiqu'il ne vit aucun JOUF à réalifer 
les efpérances que le Capitaine ^voit de fe 
fortune, oharmé de fe meure toujours pour 

quelque 
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quelque terns à Pabri de la faim, il s'embar
qua, avec fon fidèle Chat. 

Le Capitaine avec fon Vaifleau, arrive 
fur la Côte âe^Guinée > alla rendre fes de
voirs à un des petits Rois de cette Région * 
il le trouva à diner, mangeant fur un tapis 
étendu par terre , fuivant i'ufage du Pais. 
Il fut bien furpris de voir S. M. Africaine , 
dans la Compagnie de quelques douzaines 
de Souris ou de Rats, qui couroient fur là 
Nape Si venoient eferoquer une portion du 
diner du noir Monarque. Un Oficier de 
Table réprimoic Pinfolence de ces Anirpaux 
avec un bâton * dont il les frapoit jufques 
fur les'genoux du Prince* 

Après que nôtre Maître de Vaifleau eût 
fait fa Cour au Roi, & parlé d'A foires de 
Comerce, il demanda quelles étoienfc ces ai
mables petites Bètes, qu'elle foufroit ainfii à 
fa Table. Aimables / répondit le Roi ; ce 
font les plus vilaines Bètes di* monde. Leut 
nombre eft fi prodigieux dans ce Pais * que 
nous ne pouvons les détruire, & je done*-
rois tout au monde , pour en être délivré. 

Le Patron > qui avoic laifle au Vaifleau le 
Chat & fon Maitre , promit au Roi, que le 
lendemain * il le feroit manger en liberté. 
Etant dortc revenu le jour fuivant * àFheiure 
du repas, acompagné du pauvte Anglw > 

E qui 
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qui tenoit fon Chat fous fon taras , ils 
trouvent le fyoi envîroné d'une auffi grands 
quantité de Rats & de Souris que le jour pré
cédent $ le Chat fut lâché, & étant fautéî en 
Rjrie fur cette Canaille indifcrette, il en fit 
une terrible déconfiture* Tout ce qui ne 
tomba pas fous fa patte, chercha fon falut 
dans la fuite, au grand étônetnent du Roi 
& de toute fa Cour. 

La fin de cette tragique Scène fut * que ld 
Prince noir s'épuifa pour aquérir un tréfbi* 
auffi grand, que lui paroifToit être ce DeCr 
tru&eur des enemis de fon Roiaume. Le 
Maître du Chat reçût en échange beaucoup 
d'or en Poudre & en Lingots* & d'autres 
Efets de prix ; il revint avec fes richefles 
en Angleterre , où , en peu de tems , on 
le vit aller de pair avec les plus riches Sei
gneurs de Londres , qui le choifirent enfin 
pour Lord Maire* Il y fit bâtir, ajoute t on* 
une fuperbe Maifon, au frontispice de la
quelle il fit peindre fon Chat* avec une Inf-
cription, qui devoit aprendre à la, Pofté-
rite, que fon Chat avoit fait fa fortune. -

Qu'on vienne dire après cela * qu'un Chat 
eft un animal de peu de conféquence, & qui 
ne mérite pas nôtre atentiom Je viens de 
pnuiv* le contraire j & il n'y a plus lieu de 
s'étoner, s'il a été un tems , où les fer vices 

qu'il 
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mfiîtend aux Homes , lui ont mérite des 
Autels de leur part 

Entre les diférentes Bêtes qui étoient l'ob
jet de l'adoration des Egyptiens, le Chat en 
éfet n'étoit pas une des moins confidéra-
bles,*& ClCERON remarque, qu'il étoic 
inouï > 'qu'aucun Egyptien eût jamais mal
traité un de ces Animaux. Ils auroient 
îoufert les tourmens les plus afreux , plutôt 
que de comettre un tel Sacrilège. ESOPE 
l'échapa belle, & ne s'en tira même que par 
{on Efprit, lorfqu'il fie fouetter publique
ment par des Enfans un Chat à la Cour de 
NECTENABO Roi d'Egypte. 

On infligeoit peine de mort à quiconque 
ûuroic tué volontairement quelqu'un des 
Animaux qui étoient l'objet du Culte de ce 
peuple, tels que le Bœuf, le Crocodile, &c. 
Mais il y avoit Une diftindlion bien févére. 
& bien honorable en faveur du Chats la 
peine de mort fubfiftoit contre celui qui 
en auroit tué un, de quelque manière que 
ce fut, volontairement ou non- Un /(p. 
main , aïant eu le malheur de tuer un Chac 
par mégaïde & fans deflein , la Populace en 
fureur courut à fa Maifon , & ni l'autorité 
du Roi, qui fur" le champ envoia fes Gar
des , ni la crainte du Nom lfawam, ne pu-
Tènt luifauver la- vie*, C'èft DIOOORB quî 

E % * 
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ïaporte ce fait j il en avoit étéJe témoin 
pendant fon féjour en Egipte. Leur refpedl 
pour ces Animaux les porta, dans le tems 
d'une extrême famine, à aimer mieux fe 

• manger les uns les autres, que de touchée à 
leurs prétendues Divinités. 

Cette Nation , qui alors étoît celle du 
monde quifepiquoit le plus de SagefTe & de 
lumière, rendoit à ces Animaux un Culte 
religieux , les plaçoitau milieu des Temples* x 

les nouriflbit avec grand foin & à grands 
fraix, puniflbit de mort ceux qui leur 
ôtpient la vie, les embaumoit & leurs de£ 
tînoit des Tombeaux publics. 
, Les Turcs ont hérité quelque chofe dé 

cette atention des anciens Egipuem pour les 
Chats. Cette Nation en a beaucoup-de 
foin > elle pratique à leur égard une hofpita* 
lltéX une charité admirables : Peu de Ma* 
hométans meurent fans laiflèr des Fonds > 
plus ou moins confidérables , dont la rente 
eft emploiée à l'entretien d'un plus ou moins 
grand nombre de ces Animaux. 

MAHOMET , leur grand Prophète , les 
aimoittant, qu'un d'eux s'étant endarmi 
fur une de fes Manches , pendant qu'il lifoit, 
apuïé fur une Table, il aima mieux couper 
fa manche, quand l'heure Fut venue d'aller 
à la Prière, que de l'éveiller. 

Mais, 
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Mais, à propos de MAHOMET, favez -

vous ta noble origine que les Arabe; donept 
au Chat : Ils difentque l'Arche de Noé a été 
fort Berceau & qu'il tire fa naifianee du Lion, 
aparemment parce que ces deux Animaux 
fe reflemblent beaucoup, particuliéremenc 
par les Pactes, les Dents t les Yeux 8ç h 
taqguç. 

Quoiqu'il en foit, les Arabes, prétendent 
qu'il n'y avoit aucuflXhar avant le Déluge > 
jnais quç Noé fe trouvant incomodé dans 
l'Arche par les Rats & les Souris, qui l'ata-
quoient de tous cottes , il dona un. fi vigou
reux fouflet au Uon, qu'il en éternua un 
Chat, qui mangea tous les Rats & les Souris 
qui l'incotixodoiegt. £&re éfort de l'imagina-
tjve\ L'«ivanture eft trop remarquable, 
pour ne pas fixer vôtre admiration: Je pro
fiterai du moment que vous y emploierez 
pour terminer mon ouvrage, en vous apu
rant, qu'à quelque épreuve que vous mettiez 
ma foumiflion à vos, ordres, je me ferai tou
jours gloire de me dire avec la confident 
tiQn la, plus parfaite &c. 

U 

E a 



L E T T R E 
A Mette. Mw%*. 

JE vous écris pour m'amufer. Je n*ai rien 
à vous dire, & cependant je délire de 

m'entretenir avee voi^. Vôtre Converfa-
tion m'amulà fi fort, qu'elle m'infpira le go((t 
decompofer: Vous enflamates mon Elprit 
au feu du vôtre. Mon Ame unie avec vôtre 
Ame , par le comerce de la parole, fem* 
bloitaquerir qne manière d'être plus relevée, 
J'étois prefque oprefle de ma nouvelle exceU 
lence; je fus foulage quand vous difparutes, 
Je ne vous dirai point fadement que vôtre 
£ntretien fit tous les fraixde l'enthoufiafme: 
Sans le contre coup de mon Elprit, le % ôtre 
auroit langui peut-être , & je fais une Ré
flexion : Du choc de deux glaçons jailliflent 
des étincelles > ainfi du choc des Efprits jail
liflent les idées les plus fublimes; Le feu df 
F Ame, d|t un Angiois, satire far laparok. 

Une converfation vive & rapide eft le vé
ritable APOLLON ; & fi les Poçtes dans la 
retraite ont pioduit des Ouvrages fameux, 
c'eft qu'au défaut de la Société particulière , 

ils 
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il* s'çotretenoientavec l'Univers , & liotent 
correfpondanceavec tous les Etres de la Na« 
ture. Vous m'expofies, Mademoifeffe , vôtre 
Siftètne d'Education, pour former le plus fu. 
rement k la Vertu les Enfans qui pourroietu 
naître de vous. Vous me parlâtes avec ce 
bon fens qui vous eft naturel, La rianta 
idée d'gne Poftérité, jointe au doux fenti-
ment de vôtre Cœu r pour cette Vertu que 
vous projetties de luttïifpirer, donoit à vô. 
tre Efprit la plus aimable a&vité, & à vos, 
expreffîons le plus vif enjouement. Avec 
ma franchife ordinaire, je fis un reproche à 
vôtre Sexe, c'eft de m'éconoitre la grandeur 
de l'Home, l'Amour de la Patrie, la Charité, 
univerfelle, en un mot les fentimens gêné-, 
raux, cette fourçe féconde du fublime. Vous 
répliquâtes que vôtre Sexe n'aïant pas les, 
moïens ni les ocafions de déveloper ce germe, 
d'excellence le laiflbit enfouir dans fon Cœur. 
Les Femmes, difiés vous, font deftinées 4 
gouverner une Maifon, àrejjhrer leurs pré* 
Un fions f- leur amour, ££ leurs foins dans 
une (économie particulière : Pourquoi dope élar
gir oient elles un Cœur, qui ne doit aimer que 
fon M<*rî >fcs Enfans, fes Parens, & toute la 
baterie de fa Cuifine. Pourquoi MademoifeUe? 
Ceft que vous avés une Ame auffi, bien que 
nous i que nous ne fomes guères que ce que 

F A vous 
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vous êtes; & que fi vous êtes petites , nous 
ne ferons jamais grands. Vous n'êtes point 
à la tète du Gouvernement, mais vous for
més ceux qui doivent y être. Vous ne fai
tes pas des ades patriotiques, mais vous êtes 
apeilées à les infpirer à vos Enfans, & à 
fortifier par la douce énergie de vosDifcours, 
les fentimens de CitOLen & d'Home dan» 
PAme de vos Epoux, Vous êtes trop fai
bles pour prendre nos mœurs ; nous ne fo-
mes point afles forts pour ne pas prendre les 
vôtres, & fi tout devient Femme dans un 
Etat, il tombera bientôt en quenouille. 
Vous voies dès-lors , Mademoijilte, l'in
fluence de vosfentimens fur les nôtres, & 
par conféquent fur le principe même de l'E
tat. Dans vôtre heureufe médiocrité, vous 
xi'avés pas perdu le goût des belles chofes * 
vôtre difcernement 4'émèle le vrai, au mi
lieu des préjugés qui l'envelopent, & vous 
regardés les objets d'une certaine hauteur , 
qui laiflant fous vos pies les nuages des Paf-
fions, des Intérêts, des petites Préventions, 
vous laïffe contempler fans voile le Soleil do 
la Vérité. Avoués donc que vos viles fur 
l'Education, quoique juftes en elles mê
mes , étoient trop particulières. Je ne par-
lerois à mes Enfans que dHa beauté de la 
Vertu i mais remarqués, je vous prie, que' 

cette 
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tcttcidée fublime eft trop abftraite pourfdi-
re irapreffion fur l'Efprit d'un Enfant. 
Ji ignore les relations diférentes qu'il a 
avec le Créateur, les autres Homes, fës 
Parens, fes Compatriotes &c, La Vertu 
cftieréfultat de ces relations bien remplies, 
mais il faut d'abord conoitre la 'force do ces 
relations. Nourrifles l'Ame d'un Enfant 
de bons fentimens plutôt que de Réflexions. 
Quand l'âge dévelopera fa raifon , il conof-
tra les devoirs, il faifira les raports qu'il a 
avec les Etres , il verra la Vertu, & troif. 
vera dans fon Cœur de la fenfibilité pour 
elle, qui fe confirmera d'autant mieux , 
qu'il verra les raifons de cette fenfibilité; 
dont on aura nourri fon Ame, ' J'aiirois 
apris quelque trait de fierté de rtmn Enfant?; 
ilauroit méprife un Domcftique > rebuté ut! 
Pauvre. Je ne lui dirois pas froidemenr> 
cela eft injufte , ç'eft un Home corne vom \ JW 
tf eft pas riche, il ne faut pas le méfvijir pour 
tela \ ëeft Dieu qui done & qui enlève Içs biens1. 
„ Malheureux! lui crierai$*)e, fais tu qui 
„ tu méprifesj cen'eft pas un riche s ua 
* grand Seigneur, c'eftun Home, qui 
„ jouit d'une Ame pour conoitre $ goûtef 
„ ton Créateur; qui 3 cinq feus auifi no-
v blés que les tieî s ; qui vaut exactement 
» cent fois plus que toi, s'il ett cent fb& 

x E « P lua 
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» vertueux. S'il n'a pas du bien, en eft il 
» moins Home, 8ccent mille francs ajou-
» teroient ils rien à cette excellence univer-
» Telle, dont l'Etre Suprême a empreint tous 
» les Homes? Imbécile , ajouterais-je, h 
# dignité de l'Home n'eli-elle pas la feyîç 
» excellente, puis que fans elle toutes les 
» autres ne Ggnifient rien. Quand tu fe-
99 rois Roi de l'Univers , que tous les Tré-
„ fors du monde fe rendraient dans tesCofres, 
„ G ta Raifon fe dérange, fi tu cefles dTè~ 
M tre Home par quelques endroits, l'Uni-
„ vers entier te dédomagerat il de cette 
n perte. Aprens donc à perfedioner THo-
„ me en toi, à refpeder tes Confrères en 
„ humanité: Autrement leur Créateur, 
» qui les aime tout corne toi, te traitera 
^ en apoftat, en vil renégat, qui renonce 
3> à tes Titres de noblefle, & qui mécpnois 
„ ftupidement ta valeur. 

De ces Principes généraux , je dépen
drais dans les détails. Je lui aprendrois à 
chérir la Patrie, fes Conçitoïens, fon Pro
chain dans la Nature & dans la Religion ; 

l Mais Je fubordonerois toujours ces qualités 
diférentes à Paugufte qualité d'Home , quî 
feroit corne le centre de fes afedlions. Je » 
lui donerois ainfi de juftes fentimens dés 
dw>fes, plutôt que de juftes idées. Mais de 

U 
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h. manière dont on gouverne la première en* 
fonce, on femble en vouloir former préci-
fément ce qu'ils font un jour. Vn Enfant 
fe dégrade par quelque faute , „ Savez vous 
» qui voi^êtes, mon Fils : Ah c'ell joli. . 
„ on vouMneura Cordonier, Gardeur de 
w beftiaux, car ces gens là ne font que des 
„ Homes & rien de plus. 

„ Aimeriez vous conduire desTroupjaux, 
» mener la Chariïe. ADAM Pa pu faire fans 
^ s'avilir, mais vous, mon Fils , vous 
» êtes deftiné à quelque chofe de plus. Uqe 
Mère difoit l'autre jour, en me fixant 
corne pour lire mon aprobatîon fur mon 
vifage, v Jeanne, conduifés ce petit fot à la 
„ CuiGne > qu'il mange à la Table de bois , 
f, avec les Domeftiques. Je fis fubitement 
^ cette paraphrafe; Mon Fils, quand on 
w cornet des fautes, on ne mérite pas d'e. 
2> xiftcr dans une Chambre tapiflee , ni de 
& refpirer un air qui a baifé des Fauteuils 
n de velours. " Mon comentairemefitfcu-
rirei )a Mère fèrobla croire que j'aplaudif-
fois, 5ç en éfet, mais c'étoit à mon Efprit & 
non au tien. Je la laiflai dans Terreur.... 
Hçlas ! qu'$urois-je pu dire ? 

Un Enfant eft malin, enclin à raïUer: 
Infenféf lui dirois-je brusquement, w te ris 
„ moc^ueur défigure le vifage de l'Hotne% 
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„ & les contorlîons de la malice le rendent ' 
j , *méprifahle & hideux. 

Je ne le condannerois jamais à lire l'E-~ 
criture fainte. pour châtiment, ce feroit 
boufeverfer taures fes idées avec la n*é-
thode la plus éxade. Car l'idée de ce divin 
Livre ne fe préfentant plus à fon Efpri^, 
qu'avec une idée de punition , il prend 
pour le premier* i'avertîon qu'il a pour oelle* 
ci. Je défendrois au contraire à mon En
fant rebelle, la ledure de la Parole de Dieu; 
je lui interdirais lesfaintes AiTemblées, en 
un mot l'exercice de fes principaux devoirs. 
Il en fera charmé, dira*t-on! Qu'on s'en 
fie à fes fentimens d'honeur, il reviendra 
bientôt me demander fa grâce, moins 
peut-être par l'amour des chofes, dont Je 
l'aurai privé , que par l'état d*4iujniliatioB, 
où il fent qu'il cft par là dans mon.efprit. 
„ Tu n'es pas digne d'être Home, lui di-
„ rois }e: Dieu n'aime que des Homes qui 
» remplirent ce qu'exige cette dignité; £arde 
)3 toi de le prier encor, tu ne pourrois 
n lui plaire dans cet état. „ Voilà, Made-
moifeUe, quel feroit l'efprit de ma méthode 
dans l'Education de la première Enfance. Si 
d'ailleurs }'avoj> uneEpoufede vôtre carac 
tere, je m'unirais avec elle pour former 
des Enfans q«i lui reffemblaflent ; & qui 

doutera 
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doutera que les Leçons de la V r̂tu > ert paf-
fanc par une bouche auifi aimable > & qui 
s'embelliroit encor par les fentimerts qui 
animeroient fon Cœur n'aquiflent une éner* 
gie propre à faire recevoir par fentiment* 
ce que des Etres, plus fenfibles que raifo* 

- naWes, ne pourroicnt encore admettre pat, 
d'auftères réflexions. C'eft par de telles 
mefures qu'oh forme des Citoiens, des Ho-

- mes.. Tout ce qui élargit le Cœur l'ano
blit; tout ce qui le reiTcrce» l'avilit* Plus 
on embraiïe de Créatures clans (on amour, 
plus on fe rend digne du Créateur qui les 
Chérit toutes également, lors qu'elles ne fe 
fouillent pas elles mêmes par le vice. Les 
Femmes font très*capables de ces fentimens» 
Si les Mères les iufpiroieitt k leurs Filles, & 
leur difoient plutôt : Soies modefies > que, 
Tenis vous droites, celle ci ne feroient pas 
des Petits Maîtres auifi méprifables qu'elles. 
EHes diroient auilî bien , Mon Oncle PHor* 
loger, que , ma Tante la Sindique. Voies 
nos filles du haut , ces Automates ftupide-
ment vaines , de la Tête des quelles le 
Bon-fens s'eft fauVe avec un éfroi fans pa« 
reil ; Elles fe conoiflent en Robes , en Pom
pons , en Falba latfc \ mais en Homes, en 
Mérite, en Ame j Ah! il fout en voir une , 
pour en juger. Cependant, ces Filles font 
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des Femmes, ces Femmes forment leurs 
Maris fur un bon ton, & voilà pourquoi, 
fur tout dans les Charges, on a fi peu de 
vrais Citoiens* 

Je fuis &Cé 

S U J E T 
Propofé par l'Académie de fyiien pour l'ait 

17 S9- Content & à quelles marques lei 
moins équivoques pouvons nous reconoitre les 
difpofitions que la Nature nous a âonées % 

plutôt four certaines Sciences ou certains 
Arts, que pour <f autres ? 

Suives fans balance? vos nobles deftinées : 
Le Talent n'attend point le nombre des Année** N 

Un illuftre Auteur a dit quelque part 
Tous les Arts à la foisfint ntttis dans mon Ame* 

IL eft vrai qu'il en réunit plufieursj mais 
il ne les poilède pas tous dans le même 

degré de fupériorité. Il y a certains Talens 
qui excluent les autres : Une grande Mé
moire ne fe trouve guères avec beaucoup de 
Jugement; une extrême juftefle d'Efprit a 
peine à fe concilier avec une Imagination vi
t e & féconde* Dans le même genre' d'é

crire, 
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crire, fuh aura des penfées riches & briU 
lances, mais il manquera d'ordre & de me* 
thode \ l'autre fera plus fuivi& plus éxaft, 
mais il fêta fec & pefant, Certains Auteurs 
s'élèvent jufqu'aux nlies , mais ils n'ont pas 
la force de fe foutenir long-tems à cette hau
teur , & leur chute eft proportionne à leur 
élévation ( * ) D'autres Ecrivains marchent 
d'un pas égal * mais ils rampent terre à 
terre. CORNEILLE > qui a fi bien réuffi 
dans les Tragédies,& qui eft regardé corne un 
modèle à certains égards, a échoué dans le 
genre Comique ; & MOLIERE * dont la plus 
part des Comédies font fi excellentes, n'au-
roit pats eu le même fuccès dans la Tragédie» 

Chacun à fon Talent doit borner fon étude. 

On peut avoir des Talens pour urte chofe, 
& en manquer pour d'autres. Le grand 

Art 

(*) On ne doit, dit Mr. de FÔNTHNELL* > do
uer dans le fublime qu'à fon Corps défendant : il 
eft fi peu naturel , fi voifin de l'enflure & de J'obf-
curité, qu'on doit s'en défier. Uien n'eft 
plus opofé au bon gotit & à là juftetfe, que d'ex
primer de petites chofes par de grands mots : Cette 
vrai» emphafe n'eft qu'une froide Déclamation 
Un bon Ecrivain affortit fon ftile à fon Sujet. Les 
grandes idées élèvent l'Ame, <St luidooent pour 
ainli dire des ailes. 

L 
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Art *ft de le conoitre, de le dévelopfîr &» de 
le cultiver avec foin. A peine TOURNEFORTS 
ouvrit-il les yeux & vit*y des Plantes * qu'il 
fe fentit Botanifte: PASCAL ignoroit les 
Noms des figures de Géométrie, lorfque 
fon Génie feul le fit Géomètre. Il parvint 
pnr lui même jufqu'à la_ 32me. proposition 
du premier Livre d'EucuDË (*. ) 
, L'illuftre RACINE a fait des Vers, dans 

fa première jeunefle, & fans avoir apris les 
règles de la Poefie Françoife. Il nous aprend 
dans fes Lettres imprimées > qu'il cachoit 
avee foin fon goût & fon Talent, parce 
que fes Parens , qui le deftinoient à l'état 
Ecicfiaftique, & qui ne conoiflbient pas le 
prix delà Poefie, lui faifoiertt uneefpèce de 
crime de s'y apliquen Sur tout, Mrs* de ftonT 
KOYAL ne ceflbient de le gronder à ce fujet ; 
ils auroiejit mieux aimé qu*il eût étudié ST. 
AUGUSTIN que MALHERBE, quoique S T . 

AUGUSTIN 

(*) Les Talens fupérifcurs fe déclarent de bone 
heure ,• c'eft une étincelle qu'on ne peut tenir en
fermée. ALEXANDRE n'avoit gtières que vint ans, 
lôrfqu'il entreprit la Conquête de PAfie. CHARLWS 
XII. Roi de Suède n'en avoitque i£. quand il fe 
rendit Maître de Ja Pologne & de la Saxe. Le grand 
CONDE' n'aVoit que ai . ans, lorsqu'il gagri* la 
Bataille de Rocroi, & qu'il fe rendit fameux 
par fes Victoires» 
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AuotJSTÎN ne fe fit jtes un fcrtfpule de citer 
fouvent le Poète VtRGlLÊ, & qu'ils eut 
fent traduit eux-mêmes les Comédies de T6* 
fcÈNCE i mais corne les vrais Talens ont le 
caraftèrediftindif de fur monter tous les obf-
tacles , RACINE fuivit la vocation, & de
vint prt grand Poète $ au lieti qu'il n'auroit 
peut-être été qu'un fi m pie Curé de Vilage ; 
& un médiocre 1 héologien. 

Qu'on life l'tîiftoire des grands Homes 
qui fe font distingués par quelque Talent 
particulier, ort Verra qu'ils ne fefont ren* 
dus célèbres, qu'en écoutant ta Nature & 
en fuivant fes Leçons , qui n'étoiertt pas 
toujours celles de leurs Parens ; mais la Pro
vidence f eh nous dotlant un penchant vif 
& déterminé , nous marque en quelque forte 
nôtre place & nôtre deftination $ en réfiftant 
à ce penchant, on refufe fes lumière^ à h 
Société, on lui devient prefque inutile ; & 
l'on fe rend malheureux foi même * en lu-; 
tant fans ceffe contre fon goût, & fcn l'opd* 
fant à ce qu'un croit fon devoir. Ainfi les 
Pérçs font le plus grand tort à leurs Enfans 
& exercent un ade de tiranie, lorfqu'ils 
les forcent à eftibrafler une Piofeflion pour 
laquelle ils n'ont ni goût, ni talens , & à 
laquelle il ne peuvent réuflîr. Ceft vouloir 
opofer une foible Digue à un Torrent > c'eft 

F vou-

/' 
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vouloir forcer une Rivière à prendre tott au
tre cours , & à rebrouflèt chemin ( * ) Mr, 
deFoNTBNELLE nous aprend dans l'Eloge 
du Marquis de L'HÔPITAL , que cet illuftre 
Géomètre étant fort jeune n'avoit aucune: 
difpofition pour le Latin * mais qu'il eût à 
-peine aperqû, dans les Efémens de Géomé
trie des Cercles & des Triangles , que l'incli* 
nation naturelle, qui anonce prefque tou
jours les grands Talens, fe déclara. Il fë 
mit à étudier avec paffion ce qui auroit épou
vanté tout autre que lui, à la première vue^ 
Ce que l'on n'obtient que par le travail n'é
gale point les faveurs gratuites de la Nature. 
La plupart de ceux qui ont excellé en quel
que genre n'ont point eu de Maître* 

U 
4 *_ .*— i— 4— _ _ —m— 

* (*) Le fameux Jaques BRRNOULLI, deftiné 
pat foti Pérc a être Miniftre, ne pût Voir- des 
Figures Géométriques fans .en fentir ie chnrnie ; 
mais il ne pouvoit les voir qu'en fecret & à la 
dérolrée. Il alla même jufqu'à rAftronomie, 
mais il eh fkifoit un grand miftère. ïl expri
ma fa fituation par une dévife , où il répréfen-
toit PHAETON conduifant le Cha* du Solei l , 
avec ces mots au bas. Je fuis parmi les Âjlres 
malgré mon Père. On réuffit prefque toujours 
dans ce que Ton aime à faire , & Ton ne réuf-
fit prefque jamais dans ce qu'an eft forcé d'en
tre prendre. * % 
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le Père MALLEBRANCHE Fut defh'né des 

fonenfance à l'Etat Eiléfiaftique, & pour 
\ cetéfeti! s'apliqua à l'Hiftoiiê Ecléfiaftique; 

mais fes progrès étoiertt petits , les faits ne 
felioieiu point dans fa tête les uns aux au
tres , ils ne FaiToient que s'éfaeer mutuelle, 
ment, & un travail inutile produiiit bieri-
tôt le dégoût. Le célèbre M. Si M ON vou-

^llitatiterà lui , c'eft à dire à l'bébreu &àla 
Critique de l'Ecriture Ste. ce déferteur da 
l'Hiftoire , & le Père MALLEBRANCHE en-
tta fous fa conduite, dans cette nouvelle 
carrière ; niais il fut bien tôt obligé d'ert 
fcrtir, par le peu de fuccès de fes Etudes. 
Il vit par hazard chés un Libraire le Traité 
de l'Home, par M. DESCARTES , il fe mit 
à feuilleter le Livre, & fut frapé, corné 
d'une lumière qui en fortit toute nouvelle à 
fes yeux. Il entrevit, ajoute M. de FoN-
TENELLE, une Science dont il n'avait point 
d'idée & ferttit qu'elle lui convenoit. Il 
acheta le Livre ; le lût avec emprelfement, 
& ce qu'on aura peine à croire avec un tel 
tranfpprt, qu'il lui en prenoit des baterriens 
de cœur,qui l'obligeoient quelquefois à inter
rompre fa lecture. C'eft que cette Philo-
fophieétoità Puniflbn/avec fon Erprit ? la 
fimpathie avoit joué. La vérité n'eft pas 
acoutumée à trouver tant de fenfibilité parmi 

. F i » l e ' 
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les Hom«s , & les objets les plus ordinaires 
de leurs pallions fe tiendroient heureux d'y 
en trouver autant, dit encore M. de FON-
tENELLE. Auffi cette efpèce d'inftindl 
produifit-il ld Recherche de la Vérité , Ou
vrage où le Génie s'élève à la plus fublime 
Philofophie. 

Mais il ne faut pas prendre pour TalenÉ 
ledefir d'en avoir ( *. ) Il y a des Petfones 
qui a,iment & qui Cultivent même la Géomé
trie , la Peinture ou la Poéfie, fans pouvoir 
devenir Géomètres, Peintres, ou Poètes; 
Ces Arts demandent, pour y exceller, une 
fupériorité de Talens bien manifette; mais 
quand on la poflede, on eft capable de créer, 
pour ainfi dire, l'Art pour lequel on eft né, 
& que l'on chérit. Tous les principes fë 
dévelopent fucceflîvement à l'Efpric ; les 
Règles de l'Art s'ofrent d'elles mêmes , ou 

l'on 

(*») Ce qui anonce encore les Talens , c'eft une 
Conception vive & aiféé, une riche Imagination, 
une Mémoire, qui ne laiflb rien échaper de ce 
qu'elle a retenu ; Un Èfprit fin & étendu , qui 
faifit ce que les objets ont de plus fubtil, & 
qui embfaffe ce qu'ils ont dé plus grand: Une 
heureufe facilité de s'exprimer & de peindre 
dans un ordre naturel, & avec force, ou de-
licatefle félon les Sujets. 
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Bon s'élève au deflus d'elles, & on les aflèr-
Vit à Ton Génie. CORNEILLE n'-eft japaais 
plus grand y que lors qu'entraîné » pour 
ainfi dire , par la noblefle & le feu de fti 
Ve ve ̂  il fe livre à fon entouG f̂cne, & qu'il 
fie contulte que la Nature. 

Mais les Talens précoces & prématurés 
me font fufpeéfcs. Il y a loin des fleurs aux 
fruits. On voit de jeunes Gens qui pro
mettent beaucoup, & qui tiennent peu ; 
ce font des lueurs pafTagéres > qui brillent 
corne des éclairs , & qui difparoiffent corne 
eux : Ce n'eft que par l'é$écutiqn & la pra
tique , qu'on peut prouver la réalité & .le 
degré de fes Talens. Qn ne doit jamais les 
forcer, crainte de les afoiblir ,* on ne doit 
même en faire ufage qu'avec ménagement & 
une forte d'çeçonomie. Le méçaqifiqe du 
Cerveau ne faujoit fputenir lpngte«\a un 
éfort violent. Une Corcfc trop tendue fe 
relâche d'elle mçme > ou fe romt. jLe G£-
nie le plus juftç & le plus fcblime , 3 befoiu 
de repos & de récréation. Qn revient au 
travail avec plus dçfuccès& de plaifir, ̂ près 
l'avoir interrompu quelque tems. 

Si un ufagç long $ exceffif de fes Talens 
les ufe, s'ils fe rouillent lorsqu'on les np-
filigft » (l &n les dégrade, Urfqu'on «n feit 



94 Journal Hdvétiqn* 
un mauvais ufage, un exercice légitime & 
wodeçé les perfe&ione. 
- Mais quelquefois on a un Talent fans le 
favoir & fans le conoitre 5 c'eft un feu qui 
ie cache fous la cendre, mais,s'il $n fore 
une étincelle, elle embrafe en quelque forte 
VAme s c'eft une impulfion vive & ibudai-
ïie, à laquelle on ne peut rélilter, Àuon 
un Talent déterminé pour la Peinture, à h 
vue d'un Tabfeau d'APELLE , le Génie 
femble fe réveiller , il s'anime tout à coup, 

* pn prend un Pinecau, on imite le Modèle , 
on fait des éfom pour lefurpafler, quelque. 
fois le Copilte s'élève au deiTus de l'Original, 
& il s'écrie dans fou tranfport, Et moi aujjl 
jefitff Peintre ! 

Un Home de Lettres, quia du Talent 
pour laPoëfie, ne peut lire fans émotion 

* Fotmi&e ou Athalie. 14 éprouve les divers 
-fentimens que RACINE met dans la bouche 
de PHÈDRE. Il efl! confumé des mêmes pa£ 

^ons* il eft agité des mêmes remords. Lit* ^ 
ii les Odes facrées du -fameux ROUSSEAU» 
\V fc'éiève avec lui jufqu'à l'Etre iuprême, il 
célèbre fes augfcftes Perfedions ; il exalte, 

' aviec ÈEECftïAS fa puiflance Si fa bonté * il 
* fe fem déjà .Poste par ledeflr de le devenir » 
: & fôn Talent n'atend pour éclore qu'une 

çç^fion favorable, . 
w 
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lien eft de même de l'Eloquence : Une 

Perfone , qui l'aime paflïonément, ne peut 
lire fans un vif transport DEMOS THENES , 
CICERON , BOSSUET , & MASSILLON. Il 
foudroie avec le Grec & le Romain PHI-
UPB & CATILINA : Les Orateurs Fivtw-
fowluiinfpireq^lcspenfées nobles & fubli-
înes, & un mie vraiment digne de l'Elo
quence. 

On a dit que les Talens fupérieurs ne 
font pas ordinairement réunis : En général 
Je génie des Afaires politiques ne fe concilie 
guères avec Afallon & les Mufes. L'étude 
des Sciences & des Belles Lettres aïant un 
pbjet diférent de celui de gouverner les Peu
ples , il eft rare qu'un Orateur , un Poète, 
pu un Savant Toit un habile Magiftrat ( *. ) 
On cite cependant le fameux DE THOU , qui 
a écrit avec tant d'impartialité PHiftoire de 
france > & dans le Siècle où nous vivons, 
Mrs. DAOCJESSEAU , Chancelier de France , 
Mrs. les Préfidents HAINAULT, de MON
TESQUIEU > & BQUHIER. Mr, le Cardinal 

F 4 / ^ 

O Le Chancelier DE L'HÔPITAL , habile Po
litique , faifoit Thoneur à la Raifan & à la Juftice 
de penfer qu'elles étaient plus fortes que les Armes, 
& que leur fainte majefté avoit des droits UnpreÇ 
criptiblesfur le Cœur des Homes. Cela feroitboa 
$ tes Cornes étojent tous t;cts qu'il doivent être. 
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de BERNIS & d'autre* illuftres Magiftrat*, 
qui ont cultivé avec fuccès, dans leur ioifir,* 
la Poefie & l'Eloquence ; mais il finit con- ' 
venir que les fondions delà Magiftraturç f 

étant fi importantes, demandent un Home 
tout entier. On raporteque Mr. STELL&J 
quia travaillé avec Mr. ADJ^SSON au Spec-K 

tattur Angloû > fut {eu voie de la Chambre. 
desComunes , corne un Ecrivain faâieujf. 
Mr. AODISSON lui même, devenu Secré
taire d'Etat, ne foutint pas la réputation 
qu'il s'étoit aquife par (es Ouyrages. La 
gloire .du célèbre BACON fut éclipfée dans h -
place de Chancelier. Tel qui eft capable de 
çompofer d'excellentes Maximes fur le Gou* 
Vernement n'eft pas propre à gouverne*. Te| 
qui peut déveloper les motifs & les rcflort$ 
d'unç Conjuration, ne feroit pas afies habile 
pour ladîffiper. 

Un Empereur permit à PLOTIN , Drfct 
pk de PLATÛN , de former une République 
for les règles de ce Rhiloiophe tf Athènes ; 
mais elle ne pût fuhfifter longteras. Ce qui 
parojt excellent dans la fpéculation, échoue 
fou vent dans la pratique, 

GÇNEYB. 

> 
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SOCIÉTÉ" formée à BERNE , potir encourager 
P^griculturç & VOeconomie. 

F A Culture des Terres eft le Nerf prin* 
^ ci pal de tout Etat, la Source & le grand 
Soutien de la Population, le vrai Principe 
de la PuifTance des Nations, & le fonde-, 
ment des RicheiTes les plus folides. 

Cette importante Vérité, que l'Orgueil 
Gothique des Siècles paffés n'avoit pas feu** 
lement aperçue, fait depuis quelques An* 
néçs la matière fur laquelle les meilleures 
Plumes s'exercent. * Lès plus grands Poli
tiques femblent en faire le capital de leurs 
Siftémes; & plufieurs Auteurs, également 
eftiraés par l'Efprit & par le Coeur, emporT 

tés par le zèle du Bien public, n'ont pas 
craint d'avancer, que le Corps des LaboH* 
nurs n'était pas feulement la plus utile * 
mais la plus refpedable partie de chaque 
Nation, 

Sarçs aller auffi loin, nous convenons 
volontiers avec eux, de l'utilité de ce genre 
de Travail Forcer la Terre de produire 
les Denrées de première néceflité, eft fansi 
doute plus avantageux à la Société, que les 
Productions les plus ingénieufes des Beaux 
Arts. 

F 5 Mais 
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Mais contribuer, foit à la periedtqn , 

(bit à une plus grande facilité de la Culture 
des Terres, en découvrir les défauts, en-
feigner les moïen* de les corriger \ voilà 
Une oGupation d'autant plus fupérieure aq 
Travail du Laboureur, que portant au même 
ttât, fon éfet Te trouve être infiniment plus 
général. 

S'il étoit poflîble qu'une Découverte, en 
fait d^Agriculture, fut d'une utilité abfolu-
ment univerfellc , pour tout Sol & tout 
Climat, jamais Home u'auroit peut-être 
mieux mérité des Statues que fon Auteur, 
Il feroit , dans le fens le plus vrai, le Bien* 
faiteur de toutes les Nations. . 

Des Réflexions judicicufes fur ces Vérité^ 
intèreflantes, ont formé, à BERNE , une So
ciété, qui defire aveG ardeur d'exciter deç 
Génies heureux, des Compatriotes, ani
més du Bien public & d'un Sentiment de 
belle gloire, qui les porte à confàcrer une 
partie de leur Tems & de leurs Talens , à 
une Ocupation fi noble & fi avantageuse à 
toute la SUISSE* 

Dans cette vue, la Société prapofe, pour 
l'année courante I7?9- deux Médailles, la 
première de V I N G T , la féconde de QUINZE 
DUCATS, pour Prix des deux meilleurs Me-
moires, fur la Matière énoncée plus bas. 

On 
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QA y verra en même tems les Conditions 
Cous les quelles on pourra entrer en Uce. 

Il n'eft pas befoin, à ce que l'on croit, 
de juftifier la trop grande généralité de 
la Queftion propofee. La Société morale* 
ment fûre, qu'elle fe trouvera à même de 
continuer d'Année en Année, du plus au 
moins, fur le pieu comencé, s'eft formé 
fin Plan général, qui defcendra peu à peq 
& par une jufte gradation, dans les parties 
de détail : Le tput ayffi longtems qu'elle 
& verra encouragée par des Mémoires fo-
lides ) & d'une utilité réelle pour le Publia 

On penfe de même pouvoir fe difpenfer, 
de rendre raifon 4e la grandeur pu 4e la 
modicité de ces Prrx, 

Lç* Perfones qui les jugeront trop forts* 
n'auront fans doute pas afles réfléchi fur 
l'importance de l'Objet s & celles, qui le* 
trouveront trop foibles , font priées dç 
confidérer, que la Société les ofre > moins 
corne un&Récompenfe, que commune Mar-
que d'honeur & de diftindlion^ juftemenç 
due au Travail & à la Capacité des Vain-
queurs. 

Que la Société fe trouveront heureufe , ft 
cette première Tentaçive pouvoit être fuivie. 
du fucecs, qu'elle n'ofe encore fe promettre, 
mais qu'elle fe flate d'entrevoir, quoi qu«* 
4* loin, 4ai^ laperfpe^Uvc la plus riante S-



91 Journal Helvétique 
L'Agriculture de tout genre facilitée, 

moins difpendieufe, perfectionnée, portée 
peut-être à fon plus haut point,- des Ma
rais déflechés, & mis en valeur; des Ter* 
rains incultes rendus fertiles) les Rivières 
navigables avec fureté, & contenues dans 
leurs Lits; la Terre fouillée dans Tes en* 
trailles, donner avec abondance des Ma
tériaux d'Engrais & de Chaufage, fournir 
des Métaux» fur tout du Fer, dont elle 
régorge, & qui eft indifpenfablernetu né-
ceflaire, enfin une Population proportion 
née à tant de Biens, une Population adive* 
laborieufe, riche & contente » toute la 
SUISSE» cette chère & comune Patrie, 
joûiffant de fa précicufe Liberté, fous les 
plus doux & les plus juftes Gouvernemens ; 
Tels font les avantages » on ne craint point 
de l'avouer, qui forment le grand Bfyt dé 
la Société. 

Nobu quidem non minoris Cura èft> qualu 
$gspnblicapoft mortem noftra futur a fit, quant, 
qiialisfu bodie* Ciç. in LœL. -

S U J E T 

DES DEUX PRIX PROPOSE'* POUR LE 

COURANT DE L'ANNEE I 7 5 9 . 

Les Bgifons, qui doivent engager la SUISSE, 
par préférence t i la Culture des Bkds. 

Lef 
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tiifcerj gwi /j> rencontrent. 

Les Moïens généraux & particuliers, que 
ce Pais fournit, relativement à cette Culture. 

Les Perforte* du Canton deBEfcNB, qui 
voudront bien travailler fur cette Matière, 
(ont priées de s'aptiqiier par préférence, à 
bien aprofondir, fçit les Empèchemens , 
foie les Moïetis particuliers de cette Culture, 
dans les Terres de la Domination de cette 
République; 

C 0 ti 8 I T I 0 N S. 
i ° . Les Mémoires feront compofés en 

Allemand du en François , au choix de 
PAuteùr* 

2*. Ils feront envoies à la Société* avani 
le 1er. de Janvier 1760* 

2Qi Chaque Mémoire fera acompagné 
d'une Déyife , à la fin, & l'Auteur aura la 
précaution d'y joindre un Billet cacheté, qui 
renfermera fôn Nom, & donc le deflus por
tera encore la ihèriie Dévife dû Mémoire. 
Les Juges n'ouvriront que les Billets des 
Auteurs, qui auront remporté les deux Prix* 
& les autres feront brûlés * fans être déca
chetés. 

4?. Lés Perfoties que la Société a délégué 
pour Juges, ne pourront £oint concourir à 
cesPri*. I 0- L'A*-
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5 G; L'Auteur du Mémoire le^lus folide 

& le plus utile, qUe ta Société recevra fui? 
le fujet propofé, fera remercié en fort Nom 
j>at écrit, & recevra de fa patt, pour mar
que d'honeur & de reconoiflahce une ME * 
bAîLLË D'Oa de la Valeur de VINGT 
t>UCATS. 
4 6°. Le Mémoire qui, par fa folidité & 
fon utilité, aprochera le plus du premier, 
procurera à foh Auteur une autre MÊ'-

- DAÎLLE D'OR , de la Valeur de QUINZE 
DUCATS. 

7°. La Société, en vue du Bien public* 
étant détértninée de faire imprimer à fes 
dépens y Içs deux Mémoires coutonés* 
laifle abfokirftent au choix des Auteurs, fi 
leur f̂om doit y paroitre, ou être fuprimé. 
Un mot d'Avis de leur part, fervira dé 
Règle fur cet Article. 

Fait à Berne le 20 Janvier 1759. 

A V I S A U P U B L I C . 

Sur un Journal Oeconomique de Suffi. 

î ES mêmes vttes déduites dans !e Mé
moire précédent* ont engagé quelques 

Membres de cetfe Société à faire une leri-
;tative d'une wtre efpèce. 

Êréve-
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Prévenus que nombred'Oeconorttes delà 

SUISSE, également habiles & expérimentés, 
par un véritable Efprit de Patriotisme * fe* 
toient charmés dé comuhiquer leurs Lu* 
mîéres au public, dès. que Pocafion pou£* 
roit s'en préferiter t Cette petite Société les 
invite, av<& toute la Cordialité Helvétique, 
d'établir une Correfpondance, fut toutes 
les Matières de POeconomie privée; mais 
fur tout de POeconomie rurale» 

Elle les prie, & généralement tous les ama* 
teurs de PAgritulture, de vouloir bien lui 
comutiiquer* à l'avenir, leurs Obferva-
tidns t leurs Effais , leurs Découvertes fur 
la Culture des Terres , & fur ce qui peut y 
avoir rapof t. 

Elle recevra avec reconoiflàûc* , foit 
des Mémoires étendus, foit des Rélatioas 
particulières d'un fait (impie, qui peut être 
relatif à cçtte impottante Matière. Mais 
ce dont elle fe trouVeroitfinguliérementobli* 
gée t ce feroit des détails que des Perfbnps 
bien inftruites voudtoient bien lui dorier, 
de la nature du Sol des Diftrids qu'elles ha
bitent , de fa température, de fes princi
paux Produits > & de la manière (Je les cul* 
tiver. Des Correfpondans des divets Can
tons de la SUISSE , qui auroieittla complat-
fance de convuniquer des Qbfetvaûons Mé-

téoro-
/ 



y« frjoqrml Helvétique. 
téorologiques fuivies & éxaéles né férdiebè 
pas muins agréables à la Société. Elle prie 
très inftamment les.uns & les autres, dé 
l'honorer le plutôt poifible, de leurs Lettres, 
& de lui marquer les diipofîtions dans lef-
quelies ils pouroient fe trouver à ces difécens 
.égards. SonAdrefleeftA LA SOCIÉTÉ* 
OECONOMIQUÉ SUISSE , A BERNE. 
v Dans la ferme efpérance, qu'une pareille 
Correfpondance établie peu à peu dans touà 
û* Quartiers de nôtre comune Patrie, four
nira les plus excellens & les plus folidei 
Matériaux > on fe propofe d'en compofer 
un Ouvrage périodique > deftiné Uniquê  
ment à des Matières^'Agrigulture & d'Oe& 
conomiç privée. Telles font : 

Les Obfervations Météorologiques de 
toute \i SUISSE. 

Une ConoiiTance éxaâe de tous les difé-
rens Diftrids de ce même Païs , relatives 
ment au Sol^ au .Climat > aux Productions 
& à la Culture des Terres. 

Tous les Moiens tendans à faciliter & à 
pèrfedioner l'Agriculture de tout genre & 
de toute efpèce. 

Le Delfèchement des Marais & des Fonda 
bas. 

La Manière d'élever Içs. Chevaux, le gros 
A le menu Bétail f & d'en tirer le meilleur 
wfagô. 

te 
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Le Gouvernement des Bois de Haute-fa» 

t&Te & autres. 
La Diminution des Déperifes Bburgeoifc% 

fur tout relativement au Chaufage. 
La Découverte des Mirtes de Houilles» 8c 

des Terres à Tourbes , avec la meilleure 
maniéré dé les préparer* 

La Conduite dès Eaux , & la perfedion 
des DigUes. 

Les Invention^ utiles & dvantageufes à ceux 
qui bâtiflent, foit en Vitle,foit à la Campagne* 

La Façon des Matières premières & bru
tes , que le Pâïs fournit. 

Les Manufactures, qui, en ne diftraifartt 
que très peu de mains du Labourage , peu* 
tent être d'uni utilité importante & générale. 

Des Machihes bien éprouvées, à l'ufag* 
-de Y Agriculture , ou d'autres parties de 

rOeconortifé privée. 
Enfin tof s les Ptojets, & toutes les Dé-

Cou vertes Importantes , qui tendent directe
ment au but que l'on {e propofe. 

Et corne les JourriaUx OeCortomîqrJes 9 

François, Anglais, ÀÛeràdni & Suédois con
tiennent quelquefois des Pièces, dont fa 
conoiflance peut être très Utile aux Oeco-
nomes de la Suijfe 9 unie fera Uq Devoir ef-
fentiel d'en tirer ce qu'il y aUira de ttieilleur 
& de l'inférer à la En de chaque Partie de 
ces Mémoites. Par ce moien la S<4ciérf 

ry 
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épargnera a fes Compatriotes , les fraix con-
fidérables que l'aquifitiort de tous ces Jour
naux éxigeoit jufques ici. 

Quoique la nature de l'Ouvrage ne per-
mette pas de promettre régulièrement au 
Public » une Partie chaque Mois, on s'en» 
gage cependant de fournir dans le courant 

7 de chaque Année 14. Parties, qui prifes 
enfqmble formeront deux petits Volumes, 
chacun d'environ Çoô. pages in o&avo. 

On aura foin de fatisfaire les Leâeurs * 
quant à la beauté du Papier & à la netteté. 
des Oaradèrcs. Le Prix fera de 30. Battf 
ou Trois Francs valeuç de Berne , les 3. 
Vol. Mais corne la diverfité des Langues 
ée la SuiJJi exige absolument * qu'on done 
ce Journal en François & en Allemand % & 
qu'on cfpére d'en pouvoir comertcer l'itti-

' preflîon vers le milieu de cette Année , oit 
prie les Perfbnes qui fouhaiteront de fe le 
procurer , d'en avifer au*plûtôt la Société * 

, afin que Ton puiflefe réglera peu près, fut 
la quantité qu'il en faudra imprimer dans 
chaque Langue. 

Si le fuccès de ce Projet répondoît en plein 
à l'intention des Auteurs, ils pourroient fe 

. promettre de leur Travail des avantages gé
néraux & particuliers , dignes en plus d'un 
fensdelareconoiflkncede laPofterità 

PRIX 

V 



PRIX ACADEMIQUES. 

T 'ACADÉMIE FRANÇOISE , aïant anoftcl 
. dans le Programe du Prix de Poefie , 
que font Ouvrage Qui feroit conu> de quelk 
manière que te fut, feroit rijettê, a été obli
gée de refufer cette Année le Prix à une 
Pièce qui Pauroit obtenu, fi elle ne s'étoït 
trouvée imprimée ayant Ton envoi au con
cours. L'Académie anonce donc, que ce 
Prix réfervé > qui confifte en une Médaille 
d'or de la valeur de L. 600. fera doné le 2fr 
Août I7Ï5K à uhe Ode d'environ 100. Vers* 
dont le Sujet .fera encore au choix des 
Auteurs. 

I 'AfcADEfflfrE Roïale de Chirurgie ptopafe 
pour le Sujet du Prix de l'Année 17S0. 

de Déterminer * Auprès une bonè théorie, le 
traitement des Fiftuleï, cvnfideréesdans les difé-
rentes parties du Corps. 

L'Académie exige qu'on traite cette ma* 
tiére de façon, qu'après aVoiir établi les rè* 
gles générales de la cute des Fiftules, on 
déduife eivfuite les méthodes particulières 
dont cette cure eft fufceptible * relativement 
aux difcrentes parties du Corps , à la Tète f _ 

, G % % 
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à la Face, dans la Bouche, à la Poitrine, 
au Ventre &c* & pour les extrémités, aux par-
ties molles , aux parties dures, aux join
tures &c. On poutra s'épargner Ja peine de 
traiter en détail des Fiftules lacrimales » k 
moins que l'on n'eût des découvertes à ajou
ter à celles publiées fur ce fujct par PAca
démie* 

La même Académie de Chirurgie diftri-
feuera cette Année deux Prix-d'Emulation f 

fi parmi les Ouvrages qui lui ont été enr 

voïés * pendant l'Année 1758. ils'ett trouve 
deux,fur quelle taatiére de Chirurgie que ce 
foit, qui méritent cette récompenfe. Cha* 
cun de ces Prix confifte en une Médaille 
d'Or de L. 200. . 

L'Académie diftribuera encore, le Jour 
de fa Séance Publique , cinq Médailles d'or 
de IOQ. Liv. chacune à cinq Chirurgiens, 
Jfoit Académiciens de la Gaffe des Libres , 
foit Amplement Renicoles, qui auront four, 
ni dans le cours de l'Année précédente un 
Mémoire outroisObfervations intèreffantes. 

LIVRES NOUVEAUX. 
| ES Frères PHILIBERT Libraires à Cmève \ 
F*" viennent d'içiprjmer cfe Nouveaux &r-

mons 
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wm far PIERRE DOODRIDOB A m Tfcb. 
fogie, traduits M?Anglais. Cet Ouvrage 
eft dé«!ié à M, le Tréforiçr DE J)IESBACH : 
Enepouvoitparoitrefous une-plu* illuftre 
proteétfonu Les Sermons {but précédés d'u
ne Lettre de M. le'Pafteur BERTRAAD \ 
M. SCHOLL Pafteur à Jfam*, fur Ponaioq 
dans les Difcours fur la Religion. 

\ E Sr. HEIL^ANN, Libraire à Berne n 
vient d'imprimer un Sermon prononcé 

îe f. Novembre dernier à Cargémont & à 
Sombeval, dans VErguel* par M. le Pafteur 
LiQjtfiN , à Pocafion de l'Homage qui aloit 
être rendu à S. A, le Prince Eyêque de Bâle% 

momomomommomommom 
i-E P E R ? m F A M I L L E 

Comédie en cinq AStt Ç$ty Profe. » 

CET Ouvrage eft dédié à S. A- Sér. Ma4 
w dame la Ptinceffe de N A S S A U 
Saarbruck ^ L'Auteur, pour faire l'éloge 
de cette Mère iiluftre x fe contente de cjter 
les Principes qu'elle a fuiviseHe même dans 
PEducation de fes Enfans & les Leçons qu'el
fe leur a donées. Voici quelques unes des v 
figes Maximes rapellées dans «ette Epitte. 

Cette Méfie refpeâablç fe dit à elle mêmeç 
M ferait àfofihaiter qthm Enfant futjlevè par 

G 3 $* 
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fin Supérieur i & le mien n'a de Supérieur que 
moi : Cefl donc à moi à lui infpirer le libre 
ixtrcice de fa Bgifon. Avec une feule idée 
fattjfe t on peut devenir barbare. Si la con
duite de F Home peut avoir une bafe folide dans 

~la Confideration générale , fans laquelle on ne 
fe rejout point à vivre \ dans Peftim.e & le ref-
pe& de foi même, fans kfquels on n'ofe guéres 
en exiger des autres j dans les. Notions d'ordre, 
d'harmonie, d'intérêt, de bienfaifance £5? de 
bedutè, auxquelles on n'eji pas libre de fe reftu 
fer & dont nous portons le germe dans >:of 
Cœurs | oit il fe déploie & fe fortifie faits cejfe ; 
dans le fentiment de la décence Ç§ de l'honeur ; 
dans la fa nteté des Loix ; pourquoi apuieroit je 
la conduite de mes Enfans, fur des Opinions 
pajfagéres ? 

Il y a dans la nature de l'Home deux Pria- ' 
cipes opofési L'Amour propre, qui nous ra-
pell>- a nous > & h Bienveuillance, qui noms 
répand. Si l'un de ces deux ^efforts venait 
à fe brifèr, on ferait ou méchant jusqtvà la 
fureur, ou généreux jusqu'à la folie. 

de veux que mes Enfans voient la mifère , 
afin qu'ils y fo'ient fenfibles, & qriils fâchent, 
far leur propre expérience, qu'il y a autour 
d'eux des Homes conte eux, peut - être plus 
ejfentiels qu'eux, qui ont à peine de la PaŒe 
pour fe coucher & qui manquent de Paîa. 

Moto ' 
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Mm FT/J, fi vous voulH çomitre ta' Vé

rité) fartés* lui dirai je: Répandes vous dam 
tes différentes Conditions : Votés les Campa* 
pies\ entrés dans me Chaumière, interrogés 
celui qui* Pbabite : Ou plutôt, rçgqrdis fon 
Lit, fon Pain , fa Demeuré 9 fin Vêtement 
Çg? vous famés ce que vos Flateurs cherche* 
ront à vofts dérober. 

Rapellés vous fouvent à vous même, qiàil 
ne faut qu'un feul Home méchant & piaffant, 
pour que cent mille autres Homes fleurent, 
gémffent & maudijfesit leur éxifiencei Que la 
Nature n'a point fait JtEfclaves, ££ que pet* 

fane fous U Ciel n'a plus 4?autorité qn'eUe 2 
Que la Jufiice efi la première Vertu de celui 
qui comande & la feule qui arrête la plainte 
de celui qui obéit: Qu'il efi beau de fe fou* 
mettre foi même à la Loi qu'on impofe, 6? 
qu'il n'y a que la néceffité 0 la généralité de 
fa Loi, qui lafaffent çimer. 

Mon Fils, ç'efi dans la profpérité que vous 
vous montreras bon, mais c'efi Padverfité qui 
vous montrera grand. Vous êtes mortel corne 
un atiïre, & lorsque vous tomber es, un feu 
de poujflére vous couvrira corne un autre, 
terfuadés vous que la Vertu efi tout9 & que 
la Vietfçfi rien\ & fi vous avés de grands 
Talens , vçus firés un jour compté parmi les 

m°^ ^ Ces 
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Ces traits de l'Epfere dédfeatpfr* cous 

paroifTent fufifans pour dqner de ce Moç« 
ceau l'idée la plus avantageufe. Venons 
préfentement à la Pièce même, qui, dans 
itn ordre moinaéleyé, renferme les mêmes 
Principes d'Humanité, d* Sageffe # de 
Vertu. 

Le Lieu de la Scène eft une Sale de Com
pagnie. La-Nuit étant fort avancée, le 
Père de Fatriille atend avec impatience que 
fon Fils rentre Sa Fille, fcn Frère & Tô  
J&mi veillent avec lui. ' Le Frère, Coman^ 
éeut de Maltke , joue au Trictrac avep 
CÉCILE fa Nièce. GBRMEUIL , l'Ami de 
la Maifon & en fecret' l'Amant de la Fille, 
cft placé vis à via d'elle & derrière le Co
mmandeur. Le Pire fe promène à" pas lents, 
les bras croifés & la tète bailïee. Ce Ta* 
Weali feul| au moien de quelques traits d* 
Dialogue interrompu, fait l'expofition de 
la Pièce." On y voit l'inquiétude doulou-
*eufe d*un Père fur la' conduite de fou 
Fils 5 laPaffion tirflide d'un Amante l'Hu-

x 4neut? impérieufe d'un Oncle riçhç, qu'ira-
1 patientent les affiduitéis d'un jeune Home, 

jçu'il ne croît pas digne d'afpirer à Ci Nièce, 
Le Trictrac eft une nouveauté, qui ajout* 
encore à la vérité 4e la Scène, 

u 
a 
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Le Père de Famille queftioite un Domet 

tique fur la conduite defonFils: Ouefoil? 
A qu'elle heure efi il forti ? r o-V il long- tems 
que cela dure ?% (Il ne peut tirer aucune lu
mière) Qpie cette Huit me paroit longue 
b*ns quelle inquiétude il me tient ! Ok efi-il? 
fytft il devenu? 

» Si vous men croies, lui dit leComan-
v deur, vous ires prendre du repos. n II 
tieft plus 4e repos pour moi9 dit le Père 4e 
Familiç. 

LeComandeur Te retire; le Pire oblige 
CÉCILE à le laifler, & il ne retient que 
GERMEUIL. Ii lui parle d'abord de fe 
Fille,. „ Spn Caradère a tout à fait changé ; 
» elle n'a plus (à gaité,» fa vivacité 5 . . *. 
» fes chances s'éfacent* elle foufre. » Hélas 
&pw que j'ai perdu ma Femme & que (e 
Comandeur s'efl établi chez mot, le bonheur 
s'en efi éloigné ! Quel prix il met à Infortune 
qu'il fat atendre à mes Enfans ! Mais le jour 
*fi prêt à paroitre & mon fils ne vient point... 
GERMEUILT?;>' pris de toi quelque foin, ]i 
$ai honqréi en toi la mémoire d'un Am%% qui 
riefi & qui me jera toujours préféra . • . 
fi je t'ouvre aujourd'hui mon Cmr, reconoù 
mes bienfaits & répons à ma tendreffe . . • 
«Ne fais-tu rien de mon^FUsï "Non Mon
teur ". Qielle efi la conduite de mon Fils, 

G 5 ***-
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puisqu'il la dérobe à un Père* dont il a tant 
de fpis éprouvé t* indulgence 9 & qu'il enfati 
mijiére au ftul Home qu'il aime ! &c. 

Il voit ariver un Inconu, vêtu come un 
Home du Peuple & le Chapeau rabatu fur ' 
les yeux. Qui Mes vous ? OU aies vous ? 
On ne lui répond rien. Il relève le Cha
peau de l lnconu: Ciel! c'efllui, c'ejl lui\ 
s'écrie le Père en reconoiffans fon" Fils. 
S T . ALBIN ne répond à fon Père que par 
ces mots: Elle pleure, çllefoupire, ellefonge 
à s'éloigner, ê f fi ^ s'éloigne je fuis perdu. 
Qui elle ? jlit le Père. SOPHIE , fépond 
ST- ALBIN , dans l'égarement de la dou
leur. Il Te jette enfuite aux pieds de fort 
Père & lui avoue tout ce qu'il a fait. ^ Mon 
Père, vous me voies a vos pies, écoutés-moi, , 
pardonéstnoi, fecourés-moi. Si j'ai jamais 
éprouvé vôtre bonté j fi dès mon enfance j'ai 
pu vous regarder come F Ami le plus tendre, f% 
vous fûtes le Confident de toutes mes joies, de 
toutes mes peines, ne m'abandonés pas : Con-
fervés moi SOPHIE : Que je vom doive ce 
que f ai de plus cher au monde. Protégés lai 
elle 'va nous quiterf rien n'efi plus certain y 
'voies la \ détournés la de fon projet5 la vie 
de vbtre Fils en dépend. & vom la voies* je 
ferai le plus heureux de tous les Enfans 9 & 
vous fer es le plus heureux' de toui la Pérès 

, Vans 

! -
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Dam quel égarement il efi tombé f fyti eJUeBe 
cette S O P H I E ? Qui efi<eUe ? . . . Elle ejt 
pauvre > elle efi ignorée, elle habite un Réduit 
obfcuvy mah <?eft un Ange* c'efi un Ange ^f . 
ce Réduit efi Iç Ciel. 

Il explique à fon Pérc cornent il en eft 
devenu amoureUx en la voïant à TEglife 5 
cornent il a été obligé de fe traveftir, pour 
fe raprocher de fon état, & de cacher fon 
Nom en prenant celui de SERGI. Je dé
vins timide y dit il,' de jour en jour p le de
vins davantage, & bientôt il ne me fut pat 
plus libre datenter à fa Vertu qu'a fa Vie. 
SOPHIE efi auprès d'une Femme quelle apelle 

fa Bonne. " Et que font ces Femmes de-
„ mande le Père, quelles font leurs reflhur-
», ces"? Ablfivousconoijfîéslaviedçcesin* 
fortunées] Imaginés que leur travailcomenez 
avant le pur & que fouvent elles y paffent 
les nuits.r La Bonne file au Vçuet. Une 
Toile dure Ç§ grojjiére efi entre les Doigts 
tendres &, délicats de SOPHIE §£ les bleffe* 
Ses yeux y les plus beaux yeux du monde, 
s9ufent à la lumière d'une Lflmpe. Elle vit 
fous un Toit9 entre quatre Murs tout dê~ 
pouillés. Une Table de bais y une Chaiji de 
faille, un Grabat, voilà fes Meubles. 04 

Ciel ! Qiiand tu la fortqas, efi ce là le fart 
que tu lui dèfiinoà. 
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Le Père de Famille , atendri par des 

peintures (î naïves, fi touchantes, fi forÇ, 
anoblies par le fentiment, demande encore 
w Et favés vous qui elle eft? „ Çejl là fort 
fecrtt , répond ST. ALBIN, mais fes Mœursf 

fes Sentimens, fes Difceurs n'ont rien- de con
forme à fa Condition préfente. 

Après quelques autres Qiieftions : „ Allés 
„ vous repofèr, dit le Père à fon Fils , je la, 
„ verrai. . . Vot$ la verres ! Ah ! mon fer
re vous la verres ! Mais fongés que le teins 
frejfe.',, Allés, reprend le Père de Famille," , 
& roughTés de n'être pas plus ocupé des alar
mes que vôtre conduite m'a donées & peut 
me douer encore. " . 

Le Comandeur vient le trouver & lui re- , 
proche fa foiblefle pour fes Enfans. Il lui 
ànonce que fa Fille & GERMEUIL lui prépa
rent d'autres inquiétudes } & la preuve qu'ils s* 
s'aiment, c'eft qu'ils ne peuvent, dit-il, fe 
foufrir ni fe quiter ; qu'ils fe brouillent fans 
ceffe & qu'ils font toujours bien. ' Je le vou-
drois , dit le Père de Famille , qui fe retire 
impatienté des pourfuites du Comandeur. 

La première Scène du Urne. Acte eft tota
lement épifodique& ne tient point à l'Ac
tion. Dans la Scène fuirante le Père de. Fa
mille veut pénétrer les difpolitions du Cœur 
de CÉCILE. Elle eft foumife à fesYolon-
.. • tés s 
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tes : Si cependant il lui étolt permis de 
choifir un état, elle préféreroit la retraite» 
Son Pérc lui en fait une peinture auffi fidèle » 
qu'elle eft frapante,-& il conclut ; Ne me par-
lis donc jamais de Couvent. Elle lui demande 
au moins de pafler des jours tranquUes & 
libres à côté de lui; Il s'y refufe également 
& Tes réflexions fur le célibat font du plus 
honète Home, du plus tendre Epoupr & du 
meilleur de tous les Pérès. . Mais, dit CE-
CI LE , k Mxriage rta-t*il pas/es pentes ï Pour 
réponfe * il lui fait le Tableau d'une union 
tendre & vertueufe. Qn'eft ce que PHome 
de bien préfère à fa Femme ? Qu'y a Nil 
au monde , qu'un Père aime plus que fèàs 
Enfons ? CÉCILE béfite encore, Son Eére 
la prêfle ; il lui parle enfin de GËAMEUIL ; 
il lui en fait l'éloge. Ne fauriés verts point 9 

lui demander il, ce que je pourvois /hxf* pour 
lui? Je crois qu'il faut le confultet lui même, 
répond CÉCILE5 peut être a-uil [es idées... 
Ptottstre... Quel conjeilpouroù-je vous Jb-
ner ? Le Comandeur m'a dit un mot9 pourfuit 
le Père. J'ignore ce que c'eft , repjend CÉ
CILE avec vivacité 5 mais vous tonoffis mon 
Oncle», Ah ! mon Père n'en croies rien. Il 
faudra doncf dit le Père de Famille , que je 
quite la vie fans avoir va letonheur àaucun de 
mes E*faw &e» 

On 
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On anoncéâu Père de Famille deux Rem

îmes qui demandent à lui parler, CÉCILE 
fe retire & SOPHIE fe préfente avec Mad. 

. H Ë B E R T fa Campagne. Le Pire de FÎJ* 
mille, «près avoir interrogé S O P H I E fur 
fa naiflance , fur la "fituation de fes Pa
rons , Tut les motifs de fon Voiage- & fur 
tout ce qui lui ett intèreflant de favoir d'elle ; 
IIfaut, lui dit-il, aler trouver une Mère qui 
vous rapelle. . . Mais SOPHIE , fi je vvm 
rens à vôtre Mère, c'ejl à vous de me rendre 
mon Fils. Elle y confent & fe retire prefque 
évanouie, en difant,pauvre Sergù malheu* 
reufe Sophie ! 

Le Père de Famille, livré feul aux Senti-
mens d'admiration & de pitié qu'elle lui à 
inîpirés, s'écrie 0 Loix du monde ! 0 Préju
gés cruels f Cependant il rapelle fa févérité 
pour parler $ foti Fils, avec lequel il a un 
Entretien fort vif- > 

Le Comandeur furvierlt. Le Père ert 
fortartt ordone à ST> ALBIN d'écouter fon 
Oncle. C'eft dans cette Scène que cet 
Amant pàffioné manifefte en liberté fa réfo-
lution d'être à SOPHIE & de n'être qu'à elle. 
Le Comandeur lui anoncô * qu'il n'a pour 
toute fortune que quinze cents Livrés de 
Rente du Bien de fa Mère* St. AlBIN s'é
crie ttaflfporté* Ahl SOPHIE! VOUS rfha. 

biterés 



Jathner I 7 f <>. i l * 
biteris plus fous un Toits vous nefentiris pli» 
Us ateintes de la mifère : foi quinze cents Li
vres de Rente. Le Comandeut eft indigné 
de cette Pailîon * qui va deshonorer fa Fa-

- mille. Non y dit- il , je voudrôà pour tout 
ce quejùpojfèdê , torfque tti gravijfûii le long 
des Murs du Fort St. Philipe , que quelque 
Anglois, d'un loH coup de Baïonctte, fettt 
envoie dans le Fojje. Le Comandeur fe Te* 
tire , bien réfolu de s'opofer au Mariage de 
fbn Neveu.̂  SOPHIE revient! ST. ALBIN 
court au devant d'elle. Cette Scène eft des 
plus touchantes. SOPHIE réfîfte aux prié-
res, aux larmes7, au défefpoir de foit 
Autant & s'arache malgré lui de fes brà$. 
CÉCILE & GERMEUIL tachent d'adoucir & 
douleur 5 il ne veut ni les voir ni les enten
dre : "Retirés vous, leur dit i l , vous m'/ifligés. 
Il éloigne fa Sœur j il la rapelle * & la pre. 
nant par la main , fans changer de fituation 
& fans la regarder1. Elle wTainioit, dit-il 5 
ils nie font itée\ elle me fuit. Et tout à coup' 
avec vivacité, Où efi GERMEUIL ? Ma 
Sœur lâijfes nous. CBCILE fe retire. J'éùmç 
SOPHIE, dit il à fon Ami * feH fuir aimé 1 
Vous aimés CÉCILE &? CÉCILE VOUS aima 
fnais la mêmeperfecution que ton me fait Jprou-

yp vous atend, & fi vous avis du cduràge » 
nousirws, Sofctfir, CÉCILE > vous&tnvi 

cher-
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cherclxr Te bonheur loin de ceux qui nous empa
rent & qui nous tiranifent» GÈRMEU I L , aca» 
blé de cette confidence, combat le defîeirt 
de fort Ami & s'y refufe. Si je ne peux comp
ter fur votre fecours, reprend ST. ALBIN, 
épargnésmoi vosconfeib. AdieuGERMEUIL $ 
embraffés moi. . . . Où coures vous ? . • * 
M'ajfurer lefiul bien dont je faffè cas & myi* 
loigner d'ici pour jamais. - ' 
< La fituation de GERMEUIL eft cruelle. Le 
Comandeur, en lui promettant CECII £ , Pa 
chargé de l'éxécutipn de l'ordre qu'il follicî-
te, pour faire enlever SOPHIE. Confident 
de l'Oncle & du Neveu > il ne peut trahir m 
l'un ni l'autre ; mais fon fîlettce va 1e faire 
pafler pour un traître, dans l'Efprit de loti 
Ami. 'Et toi y pauvre înocente , dit-il» 
donfles Intérêts ne touchent perfbne , qui te 
JUuverade deux Homes violens , qui ont égale
ment rtfolu tu ruine ? Vtm ntatendpour la con-
fomer, tautre y court, & je n'ai qrfun infi 
tant ; mah ne le perdons pas. • . Emparons 

-nous Sabord de La Lettre de Cachet. 
Dans le Ilîme. Aâe GERMEUIL érige de 

CÉCILE qu'elle done azile à SOPHIE dans 
fon Aparteraent. Elle s'y refufe avec éfroi, 
triais il a prisfiir lui d'amener SoPHtE elle 
raèmç. Elleparoît tremblante & fe foute, 
«anc à peine. L'éfroi de C E c i t i , . 

l'abate-
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Maternent de SOPHIE, l'eirîpreflèmegt d$ 
ÇERMEUIL forment un îablegu rrés tou-
chant > dais rien ne l'eft plusque les priè
res de SOPHIE défaillante & aux pies de 
CÉCILE: MademifeUe, lui dit-elle, con-
jervés Une Fille à fy Mére% je vous en conjure 
far là vitre, [t vous Pavés encore. . . Quand 
je U quitai 9 eMe dît : Anges du Ùel pends 
cet Bifàtttfous votre garde &conduifés là. Si 
yous fermés votre Omr àl$ pïtté, le Ciel riau-
wp/u entendu fa prière & elle en pwura de 
douleur. . Tendes la main * ceUe qiton opri* 
me, afin quelle vous binijfe toute fa vie. 

CÉCILE ne laiiTe pas d'être troublée, delà 
démarche qu'elle viept de faire & à peine 
yeut elle entendre GEHMEUIL, gui .tache 
de la juilifier. Il fe retire à l'aproche dû 
Çomandeur. Celui ci, Furieux contre ST. 
A I B I N , propdfèà CÉCILE d'é̂ oufe'r GER» 
MEU1L, Il veut la dotef de tout le bien qu*il 
«Jeftinoit à fon Fréjè. CEfclLÊ le refufe & 
Jjii rçpféfente que fan Bien doit revenir à des 
Parens pauvres, qu'il laifle env Profanct 
languir dansJ'indigence. 

S*. AtBiN arivfc éperdu à la fuite dp fort ' 
jére : SoBHig adifparu; il eff defefpéré 
4e ne l'avoir pas retrouvée. Le Coroan-
çieuf: lau-crçit enlevée, félon l'ordre qu'il.en 
4 dfeteflU,. %%. ÀWN foyp^çie tout le 

H mon-
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rtionde. Son Père eft atendri du défeipôuf 
où il le voit 'plongé. Le Comandeur lui 
déclare enfin qu'elle eft enfermée ; «Ju'il a 
obtenu la Lettre de Cachet & que GEIU 
MEUIL s'eft chargé du refte. La fureur de 
S T . A L B I N redouble à ces mots : SO
PHIE! . . . Et c'ejl GERMËÙIL! . . . Je 
la vois, je vois fes larmes, fètitetis fes &u% 

& je ne meurs pas! GÈRMÊUÏL ! tui! lui* 
le perfide / Il avoue à fon Père le deflèin 
qu'il avoit formé '& la confidence qu'il en 
avoit faite à fon infidèle Ami. 

GERMEUIL patoit. Traître, t>ù tfl.elle? 
lui orie ST. ALËI^ avçc fureur en courant 
à lui. Rcus la moi & te prépart à défendre-
tu vie. Le Père de Famille fe fang&du parti 
de fon Fils, & acable Geïmeuii de repro
ches. Je ne fuis ni faux ni perfide, lui rc*. 
pond celui cij & au Comandeur, Jïrfcf* 
Urne pas ajfes la fortune, fouir en vouloir art ' 
prix de Phoneur, & votre Nièce ne doit pas 
être la recomfenfe d'une perfidi^ : Voilà vôtre 
Lettrede Cachet. 

ST. ALBIN veut faVoir où eft SOPHIE y 
on refufe de le lui aprendre i II fort éperdu 
pour chercher Mad. HÉBERT fa Compagne 
& pour lui aracher foh fecret. 

La comencement du IVme. Ade eft em* 
ploïé à peindre ,1a fureur d* ST* ALBIN * 

, \ ' qui 
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qui vient de s'aflurer que Getmeuil eft en 

f̂ec celui qui*a enlevé Sophie; mais un 
mot va le détromper & juftifier foh Ami, 
Ihrevoit Sophie ; elle eft irritée ; il de
mande grâce,- il l'obtient. Le Comandeur 
arrive, & tous fe retirent. Il aprend quelle 
eft la retraite de SOPHIE, & muni 4e la 
Lettre de Cachet, il pourfuit le projet de 
Penlèvemenç. 

Au Vme. Adte, le Comandeur aprend 
au Père c|e Famille, que SOPHIE eft retiré? 
chez lui dans PApatement de CÉCILE. Le 
Père en eft au défçfpoir. On lui aflure 
dans ce moment, que SOPHIE n'eft pas ce 
qu'on penfç f & cqme fon fort va être 
eclairci, on entend des cris > 'on voit un 
Exemt, des Gardes, CÉCILE A SOPHIE 
éperdues, & Sx* ALBIN, retenu parG&R-
MEUIL, s'écrie, Auparavant il faut ntbter 
la vie y Germeuil laijfes moi. Le Père im* 
pofe à rExemt. SOPHIE eft enfin reconùe ; 
elle eft la Niécç du Comandeur, qui Pc 
délaiflee, qu'elle venoit trouver à Para, & 
qî i n'a pas voulu la voir. Cet 'éclairciffe-
ment dénoue la Pièce, qui, malgré diver
ses imperfections, done une haute idée de 
«je nouveau genre de Spe&acle férieux, mo-
rai & patécique. 

&î QJJA-
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Sur li\Jifgrace de M. le Cardinal de BERNIS. 

Odeftç en testïicccs, & grand dans tes revers 
La fortuné en changeant de face , 
BEJLNIS, fait roir à l'Univers 
Que tu meritois bien ta place, * 

ws 
9 ® & ® ® m s % ® ® ® 

A U T R E S 

Vert furie mêmefujet 

BERNIS au comble dtt grandeurs 
Vit une Troupe de Ftàteurs , 

Célébrer Teç Taicns, fes Vertus , fon Génie; 
Mais lorfque du Deftin, fubiffant les rigueurs v 

11 éprouve fa tiranie* -
Viclime de la Calomnie , 

Elle le peint des plus noires couleurs ( * ) " 

E T R ^ 

(*) A peine le Cardinal de BBRNI* a*t-il été 
-difgracièi qu'on a fait contre lui les Couplets les 
plus fabriques, quonjtti atribu^ des Projets @* 
des Evénement. eustyteï il n'a aucune part. 
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ET RENNES au IRIS. 

DE mille fcpt cent cinquante & huit 
Voici donc la dernière Aurore ! 

Dans, ce fplitaire Réduit, 0 
Où, loin d'un monde , qui m'ignore» 
Enemi du trouble & du bruit) 
Je vivrois plu$ tranquite «encore , 
Si ce rapide tems qui fuit, 
De l'uniquç Objet que j'adora 
Eut éfeçé le fouvenir 
Je vois tout changer, tout finir, 
Et mon Cœur rempli de confiance, 
Ne m'ofre hélas ! pour l'avenir * 
Que de l'amour fan$ efpérance* " 

» O jours! 0 momens fortunés! 
Jours- de pfeufirŝ  aflaifonés ! 
Aimable $ frauduleux Menfongç . 
Déviés vont palier coma nn Songe 1- v 
Quel Deftm aveugle ou jaloux 
Veut rompre des liens fi doux? 
I R I S , une ardeur innocente 
Peut elle donc voys alarmçr? 
Vôtre Crime eft d'être charmante ; 
Le mien n'efl: que de trop aimer. 
Cruel, d'une fi belle flame, 
Jamais vous n'éteindrés les feux! 

/ Redqublés vos éforts ; mon ^me 
Redoublera fes tendres voeux, 
Si je n'avois ppurmoa exeufe 

* Que l'«pas vainqueur dee fe$ yeu«* 
Que ces traits fouvçnt cfcptietfx 
Dont l'édat éblouit, abufe 4 



i r$ <J<tort(al~ Hflvttiqtu 
Mais quel affemblage enchanteur! 

^ Quel divin Tabjeau, quelle Image l 
Les Dons de l'£fprit & du Cœur, 
Le fentimçnt & h Pudeur 
Tout en elle obtient mon fufrage. 
Sa Sincérité, fa Candeur, 
Tout me condamne à i'efclavage; 
Rien ne peut lui ravir mon Cœur. 
Quelque part où le fort m'entraine 
Soit au fein des nobles hazards 
Qhi rappellent aux Champs de MARS ; 
Soit! que ma Fortune incertaine 
Me porte en ces Déferts bulans 
Où l'Aftre du jour dans (a courfe 
Darde des ratons plus ardans* 
Soit enfin fous les froids de TOurfe ; 
Partout du même amour épris 
Je n'aimerai que mon I R I S . 

* Htfareùx fi pour prix de ma flame t 

Retrouvant au fonds de fon ame 
Mon Nom > vaon 'tendre Nom gravé ; 

- I R I S alors'pou voit fe dire: 
„ Dans quelque Climat écarte 
p II eft un TIRCIS regretté, 
„ Qui me chérit & qui foupîre. 
O Dicuî puis qu'un.exil ~ afreux 
Doit m'aracher à ce que j'aime ; 
Que je fois le feul malheureux I 
Et que vôtre bonté fuprême 
Veille fur 'elle, & de les jours ~" 
Daigne prolonger l'heureux cours J 
Qu'elle vive charmante & belle, 

i Parmi les plajfirs, les amours ; 
Mai* que digne d'un cœur fidèle, 
I R I S puiffe m1 aimer toujours. 

L î k . . . J 
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JE ne fuis point Iris, je ne fuis point l'Aurore., 
Et j'étale fouyent kles plus vives couleurs. 

Je ne fuis Zéphire, ni Flore 
Et j'é faîs (br mes pas eclore mille Fleurs. 
JVIoins riche, moin$ brilhntfe on me voit au Villagfe 
Éendre à l'humble Paftéur fes utiles Piéfcns ; 
Mais je ne puis fufife à mes Dons biehfaifans 

Et je me ruine en voïage. , 
Enfin pour dej fils étrangers, 

J*abandone le feul, que dans mon fein jfe porte* 
Mais il traîne av'èé eux une ligue fi forte, 
Qu'après l'avoir conduit h travers les dangers > 
U me chaiTe d'entr'eûx, & qu'il faut? qùfcjÇjfprte, 
Bti lieu même ernbéli par mes foins paflàgers. 

LOGÔGRIPHE. 

Kien n'eft plus vieux, rien n*eft fi beau que mol 
Des Lettres de mon Nom éface la troifiéme, 
Vieux ou jeune, fe fuis d'une laideur extrême. 
Retranche la féconde ; à chaque înftant the2 toi i 

J'augrfrente en depit dé toi même. 
Ton tmbaras me fait pitié. 

Tu ne m'as jamais vu , tu ne peux frie conoitre r 
Mais reconbis au moins ma première moitié: 

Tu Tas vu courir & rtpiûtr* 

"i 
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CAB*IOLST eftle Motdeî'EnigmeduMois de Dé
cembre. 

*§'• 
T A B L E . 

•nEflixivts fur ce Patfagè, la Piété a tes 
, / > prqmeffef de la Vie préfente & de ieUe fit 

eji Avenir. *; 4 
Exameà de cette Queftion, Dieu a-t-tl crée les 

ilotnespottrfa gloire, o« to «-*-tf triés pour 
les rendre heureux ? * *? 

Dialogue hmti de LUCIEN. * 7 

Eloge de M- CALANDRINI , ancien Projeteur 
& Sindic de Genève , 3 ° 

Difttàttrs Académiques x î < 
£ftgr du Chat. , $4^ 
Lettre à M*D*-M- t s ti

 3 * 
Sujet Académique : Cornent £? a quelles nuxr-
' ques On* peut rec&zottre les thjptfitwu *natu~ 

refies pour certaines Sciences ou pour certains , 
Axts plutôt que pour £cv *-es> m #B 

Êociétê fàrmte à Berne pour emourfiger l'Agricul
ture £f /' Oeconomt*. 8 9 

Prix Académique. _ 9* 
Livres nouveaux. ^ 
£*/> ait d'une Comédie dans un nouveau genre , 

intitulée le Peré de Fahulle. I O Ï 

Quatrain fur ladigrace de M* l* Cardinal de 

vfc/fr^ ÏVrj > r /e mime fujit. * * * 
gtrints à Iris. ' ^ I I # r 

îmgme^Ugogriphe. \ ' ll* 


